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INTRODUCTION 


Le golfe Persique, le golfe de Tadjourah, à l'entrée de la mer Rouge, 
et le canal de Mozambique ne sont, en réalité, que de simples dépendances 
de l'océan Indien. Le lecteur ne s'étonnera done pas de trouver réunies 
dans ee mémoire les descriptions d’Annélides Polyehétes provenant de 
ces diverses mers. 





Madagascar et le golfe de Tadjourah sont, en outre, situés dans la 
zone intertropicale, et le golfe Persique, à peine au nord du tropique du 
Cancer, est une mer aussi chaude que la mer Rouge. Les conditions 
elimatériques sont done bien eomparables dans ces trois localités et il 
était probable a priori que la faune annélidienne y présenterait des 
différences assez faibles. L'étude systématique du matériel recueilli 
confirme pleinement ces prévisions. 

Ces Annélides Polvehètes proviennent de trois collections distinctes 
du Muséum de Paris dont M. le professeur CH. GRAVIER nous a fort 
aimablement confié l'étude. 

La plus aneienne se eompose des Polyehètes recueillies par M. Cu. 
PÉREZ, au cours d'une mission sur les côtes d'Arabie, aecomplie en 
1901, en compagnie de M. J. BONNIER. A part quelques spécimens du. 
golfe de Suez et d'Aden, presque tout ce matériel provient des banes 
perliers de l'entrée du golfe Persique. Voiei d'ailleurs la liste des stations : 

St. VI. Golfe de Suez, à 4 milles 1/2 de la côte, 70 mètres de fond. 
Lat. 28929' N., Long. 33905' E. — Fond du sable. Chalut. 

St. XXI. 25 février 1901. Aden. Marée sur la côte sud de la pres- 
quile d'Aden, au-delà du poste de signaux. — Rochers couverts 
d Huítres. j 

St. XXII. 26 février. Aden. Marée à Post Office Pier. 

St. XLVII. 14-16 mars. Golfe Persique. Dragages sur les bancs 
perliers, par 10 à 16 brasses, à environ 15 milles de la cóte d'Oman. La 
région de ees dragages est limitée entre 24055" N. et 25910" N. et entre 
54040 E. et 55910' E. (Greenwich). 

La plupart des animaux recueillis ont été trouvés dans les Polypiers 
massifs, tels que des Méandrines, concassés au marteau. 

St. XLIX. 18 mars. Golfe Persique. Dragages sur le bane Râk-as- 
Zakoum, à 4 milles au large de la côte d'Oman, par 4 à 6 brasses, 

St. L. 19 mars. Méme loealité. 
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St. LI. 20 mars. Même localité. Sable graveleux à Amphioxus. Clypéas- 
tres avec Annélides commensales. 

St. LIIT. 23 mars-4 avril. Golfe Persique. Dragage au N.-E. de l'ile 
Arzana. 

St. LIV. Dragage sur les fonds perliers au N.-N.-W. de l'ile Arzana. 
A 8 milles de l'ile, par 5 brasses de fond. 

Les stations XLVII, XLIX ct LITI sont celles qui ont fourni le plus 
grand nombre d'Annélides. 

En 1911, nous avions déjà publié un mémoire sur les Annélides du 
golfe Persique recoltées par M. BocovAWLENSKY aux îles Bahrein, à 
Bouchir et à Coveit. La collection de M. PÉREZ, recueillie plus prés de 
l'entrée du golfe, sur les fonds perliers de la côte d'Oman, vient donc 
heureusement ajouter à nos connaissances sur la faune de cette mer. 
Elle nous a fourni un Serpulien nouveau, l’ Hydroides Perezi, que nous 
avons été heureux de dédier à M. CH. PÉREZ. 

La faune de la mer Rouge est maintenant bien connue, d'abord par 
les travaux anciens de SAVIGNY et de GRUBE, mais surtout grâce aux forts 
importants mémoires de M. CH. GRAVIER. Après avoir décrit, en 1900 
ot 1901, les Annélides Errantes rapportées de la mer Rouge par M. le 
Dr JovssEAUME et M. COUTIÈRE, M. CH. GRAVIER alla lui-même, en 1904, 
explorer le golfe de Tadjourah et il rapporta de la baie de Djibouti 
un matériel considérable et de fort importantes observations faites sur 
les animaux vivant dans leur milieu naturel. Ses deux boaux mémoires 
de 1906 et 1908 sont consacrés à la description des Annélides Sédentaires. 

Ce sont les Polychètes Errantes, recueillies dans cette fructueuse 
expédition, dont M. CH. GRAVIER m'a confié la détermination. Un petit 
nombre de Sédentaires s'y trouvaient encore mélangées. 

Ces Polychètes ont été recueillies à Obock, aux îles Musha, mais 
surtout à Djibouti méme, à mer basse ou dans des dragages côtiers. 

Les Annélides de Madagascar ont été récoltées par M. F. Gray, le 
sagace explorateur, dans la Province de Tuléar, sur le canal de Mozam- 
bique, presque exactement sous le tropique du Capricorne. Elles pro- 
viennent principalement des récifs de Saint-Augustin et de Tuléar même, 
de Sarodrano, de Nossy-Vé et de Mahavatra. 

Jusqu'ici, la faune de Madagascar n’a donné lieu à aucun travail 
spécial en ce qui concerne les Polychétes. Tandis que les mémoires de 
KINBERG, SCHMARDA, Mc’INTOsH, EHLERS, CROSSLAND, WILLEY, pour 
ne citer que les principaux, nous font connaître de nombreuses espèces 
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du Cap de Bonne-Espérance et de Zanzibar, il est extrêmement rare dy 
trouver mentionnée une localité de Madagascar. Une note de M. Cm. 
GRAVIER (1906) nous fait cependant connaître la présence de l'Owenia 
fusiformis dans notre belle colonie. v 

Les espèces étudiées dans ce mémoire sont au nombre de 125, réparties 
dans 79 genres, appartenant à 23 familles. 

La liste suivante, où nous avcns joint à l'indication de leur prove- 
nance leur répartition géographique à Ceylan, aux îles de la Sonde, aux 
Philippines, en Australie, au cap de Bonne-Espérance, et pour un certain 
nombre, en Europe, dans l'Atlantique ou la Méditerranée, nous permettra 
de discuter ensuite leur distribution. 

Les 125 espéces étudiées dans ce mémoire étaient représentées dans 
les trois collections par 72 de Madagascar, 71 de Djibouti, et 35 du golfe 
Persique, certaines d'entre elles se retrouvant dans plusieurs de ces 
localités. 

En 19811, nous avions déjà longuement étudié les rapports de la faune 
du golfe Persique avec celle de l'océan Indien, en général, et avec celles 
de la mer Rouge, de Ceylan et des Philippines, en particulier. 

Un coup d'oeil jeté sur le tableau suivant confirme immédiatement 
nos conclusions antérieures. La plupart des espéces de la mer Rouge et 
du golfe Persique existent également à Ceylan, en Malaisie et aux Phi- 
lippines. 

Mais nous constatons en outre que, sur ces 125 espèces de l'océan 
Indien, considérées ici, 48 se retrouvent en Australie et en Nouvelle- 
Zélande. l 

Si nous examinons maintenant la faune de Madagascar, sur 72 espèces, 
nous en trouvons 46, près des deux tiers, déjà signalées dans la partie 
septentrionale de l'océan Indien, mer Rouge, golfe Persique, Ceylan 
ou Philippines. En outre, 29 appartiennent en même temps à la faune 
australienne. 

L'océan Indien étant presque entièrement compris entre les deux 
tropiques, un pareil résultat n'a rien qui puisse nous étonner, sa faune est 
avant tout une faune de mers chaudes, et nombreuses sont les espèces 
adaptées à une température élevée qui se retrouvent dans cette zone 
intertropicale tout autour du globe, aussi bien dans l'océan Indien que 
cans le Pacifique et l'Atlantique. 

La faune de Madagascar paraît présenter moins d'affinitós avec celle 
du Cap de Bonne-Espérance. Nous ne trouvons, en effet, que 13 espèces 


320 PIERRE FAUVEL 





* 
APHRODITIENS 


Hermioninés 


Pontogenia chrysocoma BAIRD. . 
Hermione hystrix Savigny 






Polynoinés 


Lepidonotus cristatus GRUBE. 
Lepidonotus stellatus BAIRD. 
Lepidonotus carinulatus GRUBE ... 
Lepidonotus te uisetosus GRAVIER . 
Lepidonotus (Thormora) trissochutus GRUBE 
Harmothoë Boholensis GRUBE................ 
Harmothoë dictyophora GRUBE 
Iphione muricata SAVIGNY.... 6 
Gastrolepidia clavigera BCHMARDA. usse sssnsreeres ete 













EULEPIDINÉS 

Eulepis Getyin. Sp... n 
ACOÉTINÉS 

Panthalis melanonotus GRUBE. ........ EE 


SIGALIONINÉS 


Sigalion Mathilde AUD.-EDW.....,... sons 
Sthenelais minor PR. et R. var. digitata n, va 
Euthalenessa Djiboutiensis GRAVIER ..... ee 








CHRYSOPÉTALIENS 


Chrysopetalum Ehlersi GRAVIER ...... 
Bhawania cryptocephalt GRAVIER... 





AMPHINOMIENS 


Eurythoé complanata PALLAS . 
Pherecardia lobata HORST. 
Notopygos hispidus POTTS ... 
Euphrosyne foliosa AUD.-EDW. 





SYLLIDIENS 


Syllis longissima GRAVIER, 
Syllis gracilis GRUBE. .... 
S. (Haplosyllis) Djiboutiensis GRAVIE 
S. (Typosyllis) variegata GRUBE. s.s.s... 
S. (Typosyllis) closterobranchia SCHMARDA . . 
S. (Typosyllis) exilis GRAVIER 
S. (Typosyllis) Bouvieri GRAVIER. .... 
S. (Ehlersia) cornuta RATHKE. ... 
Trypanosyllis gigantea Mc’ENTOS 
Odontosyllis rubrofasciata GRUBE. 
Exogone heterosetosa MC'INTOSB ,.. . 
Autolytus spec, . 
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Ceratonereis Erythræensis n. sp 
Perinereis cultrifera GRUBE. . 
Perinereis nuntia SAVIGNY . 
P. nuntia var. brevicirris GRUBE. 
P. nuntia var. vallata GRUBE... 
P. nuntia var. heterodonta GRAVIER. 
P. nuntia var. Djiboutiensis n. var.. 
Pseudonereis anomala GRAVIER... 
Platynereis Dumerilii AUD.-EDW 








NEPNTHYPIENS 


Nephthys Tulearensis n. sp. 
uNapht^ys palahi GRAVIER SUSCI 


GLYCÉRIENS 


CUTA aub a mem GRUBR. TA eee BEER 
Glycera africana ARWIDSSON 
ilycera tesselata GRUBE 
Glycinde Maskallensis GRAVIER, ....., 








CIRRATULIENS 


Cirratulus spce. 
Dodecaceria spec. 





SPIONIDIENS 


Nerine Lefebvrei GRAVIER... 
Polydora ciliata JORNSTON 
Magelona Obockensis GRAVIER .,.... 









ARICIENS 


Aricia Chevalieri FAUVEL., . . . ` 
Aricia jœtida CLAP. var. australis n. var 
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Scoloplos Mud.1g.:se irensis n. sp 









FLABELLIGÉRIENS 


Stylarioides parmatus GRUBE........ ncc 


OPHÉLIENS 


Armandia melanura GRAVIER. 
Armandia lanceolata WILLEY . 
Armandia leptocirris GRUBE... 
Pol ophthalmus pictus DUJARDIN 








CAPITELLIENS 


Dasybranchus caducus GRUBE. .,..,.4,44..4 
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communes aux deux faunes. Ce chiffre relativement peu élevé peut 
s’expliquer par l'ancienneté des mémoires de KINBERG et de SCHMARDA, 
dont plusieurs espèces du Cap sont difficiles à identifier, tandis que nous 
avons des travaux récents et excellents sur la mer Rouge et l'Australie. 

Néanmoins, cette explication paraît être insuffisante, car, en 1911, 
nous avions déjà noté que la faune de Zanzibar, presque identique à 
celle de la mer Rouge, ne rappelle que d'assez loin celle du Cap. En outre, 
les espèces communes au Cap et à la partie septentrionale de l'océan 
Indien ótaient pour la plupart des espéces européennes cosmopolites. 
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L'étude de la faune de Madagascar nous conduit au même résultat ; 
sur les 13 espèces qu'elle possède en commun avec le Cap, 6 sont euro- 
péennes. Ce sont : Syllis variegata, S. cornuta, Maclovia iricolor, Nereis 
falsa, Dasybranchus caducus, Chœtopterus variopedatus. 

Il ne faut pas oublier qu'un grand nombre d'espéces de Polychétes 
se retrouvent dans la plupart des mers du globe. En 1911, nous avions 
déjà pu signaler 45 espèces d'Europe retrouvées dans l'océan Indien. 
Depuis, le nombre s'en est fortement accru. Rien que sur les 125 espèces 
étudiées ici, 38 appartiennent à nos côtes de l'Atlantique ou de la Médi- 
terranée ct plusieurs autres ont été signalées déjà à San-Thomé, au Séné- 
gal, au Maroc, aux Açores. Telles sont par exemple : Eurythoe complanata, 
Trypanosyllis gigantea, Eunice coccinea, Aglaurides symmetrica, Cera- 
tonereis mirabilis, Glycera africana, Aricia Chevalieri, Pallasia pennata, 
Loimia medusa et Hypsicomus phæotænia. 

Le nombre de ces espèces cosmopolites va chaque jour croissant depuis 
que les zoologistes ont renoncé à considérer æ priori comme distinctes 
des formes de provenances différentes, fussent-elles d'aspect identique. 

EHLERS ct AUGENER, en comparant leurs matériaux avec les types de 
KINBERG et de SCHMARDA, d'une part, et avec des spécimens d'Europe, 
d'autre part, ont déjà simplifié fortement la synonymie de beaucoup 
d'espéces exotiques, décrites sous de nombreuses dénominations. 

On en trouvera encore de nouveaux exemples dans ce mémoire parmi 
lesquels nous citerons : Pontogenia chrysocoma, Hermione hystrix, Sigalion 
Mathildae, Sthenelais minor, Euphrosyne foliosa, Syllis gracilis, Syllis 
variegata, S. cornuta, Phyllodoce Madeirensis, Eumida sanguinea, Hesione 
pantherina, Leocrates Claparedii, Marphysa sanguinea, Diopatra neapo- 
litana, Onuphis eremita, Arabella iricolor, Drilonereis filum, Lumbri- 
conereis Latreilli, L. impatiens, Nereis falsa, Ceratonereis Ehlersiana, 
Ceratonereis Costce, Perinereis cultrifera, Platynereis Dumerilii, Glycera 
tesselata, Polydora ciliata, Aricia fœiida, Aricia Bioreti, Polyophthal- 
mus pictus, Dasybranchus caducus, Chaetopterus variopedatus, Telep- 
savus Costarum, Sabellaria spinulosa, Polymnia nebulosa et Thelepus 
setosus. 

En comparant ees spécimens de l'océan Indien à des spécimens de 
nos mers, autant que possible de méme taille, il est facile de se rendre 
compte qu'il n'existe entre eux aucune différence spécifique. 

Lorsque l'on a entre les mains un matériel abondant, on peut aisément 
constater que beaucoup de caractères auxquels certains attachent uno 
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grande importanec sont on réalité trés variables ct n'ont qu'une valeur 
de caractère individuel, ou au plus de variété. 

C'est ainsi qu'en examinant les nombreux spécimens de Perinereis 
nuntia de la mer Rouge, du golfe Persique et de Madagascar, nous avc n; 
pu établir tous les passages graduels entre la Neanthes nuntia et la Peri- 
nereis heterodonta, qui nous avaient semblé autrefois appartenir à deux 
genres bien caractérisés, alors que ce ne sont que les deux variations 
extrêmes d'une seule espèce très répandue et très variable, dans laquelle 
nous avons pu établir 4 variétés, correspondant à de nombreuses espèces 
anciennes, 

Entre ces diverses variétés, on trouve d'ailleurs toutes les transitions 
graduelles, au point qu'il est difficile d'attribuer certains spécimens à 
l'une plutôt qu'à l'autre. 

C'est ainsi que nous avons été eonduit à classer dans le genre Perinereis 
la Nereis nuntia de SAVIGNY qui semblait cependant appartenir au 
sous-genre Neanthes. Déjà, cependant, AUGENER l'avait rangéo dans le 
genre Perinereis, mais en modifiant, il est vrai, la diagnose de ce genre. 

Cet exemple, que nous pourrions appuyer d'un certain nombre d'ana- 
logues, nous montre une fois de plus l'ineonvénient de multiplier abusi- 
vement les coupures génériques. Il y a plus de vingt ans, nous nous éle- 
vions déjà contre là tendance actuelle à multiplier ainsi les genres, de 
telle sorte que dans certains groupes de Polychétes les dénominations 
génériques sont plus nombreuses que les espèces ! 

Trop souvent, ces coupures reposent sur des caractères infimes ayant 
parfois à peine la valeur de simples variations individuelles. Le genre ainsi 
précisé dans les moindres détails ne comprend plus qu'un petit nombre 
d'espéces, ou méme une seule, comme le cas est fréquent, et comme les 
espèces nouvelles présentent d'ordinaire quelque caractère qui ne cadre 
pas avec la définition générique, force est encore de créer de nouveaux 
genres pour les renfermer et la confusion va sans cesse en augmentant, 
d'autant plus que les auteurs s'entendent rarement sur la valeur de ces 
prétendus caractères génériques. 

Les Aphroditiens, les Phyllodociens, les Maldaniens fournissent de 
nombreux exemples de cette multiplication abusive. 

Si l'on avait la patience d'étudier la variabilité de certains carac- 
tères sur des centaines d'individus d'áge, de taille et de provenances 
divers, appartenant à des espèces trés communes, on arriverait sans 
nul doute à de nombreuses simplifications. C'est ainsi qu'en comparant 
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de nombreux individus de Chætopterus variopedatus de la Manche à 
ceux de Madagascar, nous avons pu constater que les Ch. longimanus, 
Ch. longipes, Ch. cautus ne sont que de simples variations individuelles 
de l’espèce européenne et n'ont rien de spécial à l'océan Indien. 

En étudiant les Polychétes d'Australie et des iles Falkland (1916, 
1917), nous avions pu déjà nous convaincre de l'identité du Thelepus setosus 
et de la Polymnia nebulosa avec de nombreux Térébelliens exotiques 
décrits sous d'autres noms. Les spécimens de Madagascar et de la mer 
Rouge sont venus nous en apporter encore des preuves supplémentaires. 

Nous avons dû cependant créer 9 espèces nouvelles, 3 variétés et un 
genre nouveau Gravierella, ce sont : 

Eulepis Geayi, n. sp., Lumbriconereis papillifera n. sp., Ceratonereis 
pachychæta n. sp., Ceratonereis Erythraeensis n. sp., Nephthys Tulea- 
rensis n. sp., Aricia Bioreti n. sp., Scoloplos Madagascarensis n. sp., 
Gravierella multiannulata n. g., n. sp., Hydroides Perezi n. sp. 

Sthenelais minor PRUVOT, var. digitata n. var., Perinereis nuntia (SAv.), 
var. Djiboutiensis n. var., Aricia fætida CLAPARÈDE, var. australis n. var. 

La Lumbriconereis papillifera est remarquable par la présence de 
grandes vésicules allongées, au-dessous et en arrière de parapodes, et 
qui représentent sans doute de longues ampoules néphridiennes. 

La Ceratonereis Erythracensis présente une particularité fort rare chez 
les Néreidiens, les serpes du faisceau ventral supérieur sont remplacées 
par une unique soie géante simple. Tandis que la C. pachychaeta possède 
de grosses serpes ventrales avec tendance à l'ankylose, formant transi- 
tion entre les serpes de la C. Costae ct la soie simple en croc de la C. Ery- 
thraeensis. 

La Nephthys Tulearensis, à bien des égards analogue à la N. Hom- 
bergi, s'en distingue par ses branchies foliacées. 

L'Aricia Bioreti, espèce nouvelle de Madagascar, est en méme temps 
nouvelle pour la France, M. l'abbé Brongen m'en ayant rapporté un spéci- 
men de Noirmoutier il y a déjà quelques années. 

Lo Scoloplos Madagascarensis et l Hydroides Perezi présentent aussi 
des caractères bien tranchés, ainsi que l'Eulepis Geayi, voisin cepen- 
dant de PE. fimbriata TREADWELL, de Porto-Rico. 

Mais l'espèce la plus intéressante, sans contredit, est la Gravierella 
multiannulata, curieux Maldanien présentant un cas fort singulier de 
croissance intercalaire, tel que je n'en connais aucun exemple chez une 
Polychète Sédentaire, ` i 
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Les nombreuses particularités de ce Maldanien ne nous ayant permis 
de le classer dans aucun genre connu, même en prenant les anciens genres 
à caractéristiques assez larges de MALMGREN ou de SAINT-JOSEPH, nous 
en avons fait le type d'un genre nouveau que nous avons le plaisir de 
dédier à M. CH. GRAVIER. 

Enfin, nous avons dû supprimer l’Eurythoë laevisetis, espèce que nous 
avions jadis basée sur l'absence compléte de soies en harpon. Nous avons 
reconnu, en effet, expérimentalement que cette absence de soies en har- 
pon est due seulement à l’action de réactifs acides détruisant rapide- 
ment les dents et transformant ces soies caractéristiques on soies lisses ! 
LE. la:visetis, simple modification alcoolique de UE. complanata, est 
un nouvel exemple des erreurs auxquelles expose l'étude du matériel 
conservé, tant raillé par CLAPARÈDE, et do la prudence avec laquelle 
il faut considérer certains caractères paraissant pourtant assez tranchés. 


PARTIE DESCRIPTIVE 


Famille des APHRODITIENS Savigny 
Tribu des HERMIONINÉS Grube 


Genre PONTOGENIA Claparède 


Pontogenia chrysocoma Baird 
Pontogenia chrysocoma SAINT-JOSETR (1906), p. 189, pl. ILI, fig. 58-68 (Bibliographie). 
— — Ports (1909) p. 329, pl. XX, fle. 26-27 ; pl. XXI, fig. 33-36. 
— —  FAUVEL (1913), p. 3. 

LocarirÉ. — Madagascar, Tuléar. Récifs. No 4954. 

Ce magnifique Aphroditien est long de 42 mm. ot large de 13, c'est 
done un individu de grande taille. Lo nombre des sétigéres, y compris 
le tentaculaire, est de 38. Les derniers sont très petits, très serrés et 
difficiles à compter. Le feutrage dorsal est bien développé. Les élytres 
sont au nombre de 15 paires. Je no retrouve pas au 2° sétigère les élytres 
rudimentaires découpées en franges dont parle CLAPARÈDE, mais je 
dois dire que jo ne les ai pas retrouvées sur mes spécimens de Naples, 
et de SAINT-JOSEPH n’a pas été plus heureux. 

En somme, je ne puis trouver aucune différence caractéristiquo entre 
ce spécimen de Tuléar et ceux de Naples ayant à peu prés la méme taille. 
Sur ces derniers, si lo nombre de sétigéres ost souvent do 34-35, j'en 
observe un cependant avec 37. 
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Ports, ayant comparé des spécimens de Zanzibar et de Naples, les 
rapporte à la même espèce et note, en outre, que les premiers semblent 
intermédiaires entre la P. chrysocoma et la P. indica GRUBE. Cette 
dernière cependant aurait 18 paires d'élytres. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Méditerranée, océan Indien, 
Zanzibar, Madagascar. 


Genre HERMIONE Blainville 


Hermione hystrix Savigny 


Hermione hystrir MC’ INTOSH (1900), p. 264 (Bibliographie). 
— — FAUVEL (1914), p. 31. 

Jlermione malleata GRUBE (1878), p. 17. 
— — WILEY (1905), p. 245, pl. I, fig. 3-4. 
— — Ports (1909), p. 
— —  Honsr (1917), p. 






2, pl. XII, fig. 11-12. 


Locariré. — Djibouti. Entre les récifs du Pingouin et du Météore. 
Dragage 20 métres. 

WirnEy et Ports considèrent lH. malleata comme uno simple forme 
méridionale de VH. hystrix et aprés l'avoir comparée à des spécimens de 
Naples de cette derniére espéce, ils ne trouvent guére d'autre différenco 
que dans la taille plus petite de la premiére. Honsr, aprés avoir égale- 
ment constaté la grande ressemblance des deux espèces, croit cependant 
pouvoir différencier TH. malleata par ses courtes soies dorsales dont 
l'extrémité est mince, lisse et légèrement incurvée. Ce caractère n'a pas 
l'importance que lui atrtibue Honsr, ear chez lH. hystrix de la Manche 
ou de la Méditerranée, lorsqu'elle est de petite taille, ces soies dorsales 
en sabre, suivant qu'elles sont plus ou moins usées, sont longues, à extré- 
mité fine et souple ineurvée, plus ou moins chargée de vase, ou au con- 
traire courtes, raides, peu arquées, à sommet émoussé. Sur le spécimen 
de Djibouti, long de 33 mm. et large de 10, comptant 32 ou 33 sétigéres, 
je retrouve ces deux sortes de soies en sabre. Sur des spécimens de Monaco, 
ees soles ont une apparence ponctuée, qui est beaucoup moins marquée 
sur ceux de la Manche et de Djibouti ; cet aspect est peut-être dû à des 
parasites ou à des corps étrangers. 

Les soies ventrales bifides ont plusieurs dents accessoires dans les 
parapodes antérieurs et une seule ou pas du tout aux pieds de la région 
moyenne. 

Les soies en harpon n'ont rien de caractéristique. 

GRUBE figure une antenne impaire relativement courte. WiLLEY 
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la trouve, comme sur le spécimen de Naples, à extrémité distale clavi- 
forme. Honsr l'observe longue et mince. Sur l'individu de Djibouti, elle 
est réduite au cirrophore avec un petit cirrostyle en voie de régénération. 
Cet organe est en effet caduque chez les Hermiones, co qui explique 
facilement les divergences d'un individu à l’autre. 

En résumé, les différences que l'on pourrait relever entre lH. malleata 
et LH. hystrix ne sont pas plus considérables que celles observées cou- 
ramment entre spécimens de taille ou de provenance différentes de cette 
dernière. Il n’y a done pas lieu d'en faire deux espèces distinctes. 

J'ai déjà fait remarquer la différence d'aspect des individus dragués 
sur fond dur ou sur fond de vase (1914, p. 34). 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer du Nord, Manche, Atlantique, 
Méditerranée, Ceylan, Philippines, iles de la Sonde, mer Rouge, Amirantes. 


Tribu des POLYNOINÉS Grube 
Genre LEPIDONOTUS Leach 


Lepidonotus cristatus Grube 


Lepidonotus cristatus Mc’ INTOSH (1885), p. 67. 
Lepidonotus cristatus GRAVIER (1901), p. 210, pl. VIL, fig. 104-110 ; pl. IX, fig. 136. 
— — WILLEY (1905), p. 219. 
— — . MALAQUIN (1907), p. 345. 
— — Portes (1903), p pl. XVILI, fig. 4-7. 
— — HonsT (1917), p. 70, pl. XV, fig. 8. 








LocAnmÉ. — Iles Musha. Dans une cavité à l'intérieur d'un Stylo- 
phora. 

Ce gros Lepidonotus à élytres bosselées est entièrement conforme à 
l’excellente description de GRAVIER, à laquelle je n'ai rien à ajouter. 
Ports et Horst en ont distingué plusieurs variétés. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, Philippines, Ceylan, 
Zanzibar, île Maurice, Amboine, îles de la Sonde. 


Lepidonotus stellatus Baird 


Lepidonotus stellatus BAIRD (1865), p. 185. 

—= — HASWELL (1883), p. 283. 

= —  AUGENER (1918), p. 93 (Synonymic). 

== = FAUVEL (1917), p. 175, pl. IV, fig. 15-17. 
Lepidonotus obscurus. GRAVIER (1901), p. 218, pl. VIII, fig. 118-122, 
Lepidonotus quadricarinatus GRUBE (1869), p. 6. 


LOCALITÉS. — Djibouti. Dans et sur les cailloux au sud du plateau 
du Serpent. — Dans le sable vaseux à l'est de la résidence. — Dans les 
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canaux des Hircinia. — Iles Musha. — Dans les Polypiers de l'ile Maskali. 

D'après les notes de M. GRAVIER, les élytres sont bleu sombre sur 
lanimal vivant. J'y retrouve les mêmes papilles ovales entourées de 
pigment que sur ceux d'Australie, dont ils no différent que par les deux 
earénes des élytres moins divergentes. Suivant la contraction plus ou 
moins accentuée de l'animal dans l'alcool, les élytres se croisent complè- 
tement ou laissent à nu une partie du dos. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, océan Indien, Seychelles, 
Australie. 


Lepidonotus carinulatus Grube 
Lepidonotus carinulatus FAUVEL (1911), p. 367, fig. 1 (Synonyimie). 
= — Ports (1909), p. 331. 
= — Hors (1917), p. 69, pl. XV, fig. 10. 

LocanrrÉs. — Golfe Persique St. XLVII. Dragage. — Madagascar. 
Récifs de Tuléar. N° 5009. 

Cette espèce, qui se rapproche beaucoup du L. squamatus de nos côtes, 
s'en distingue à première vue par la caducité de ses élytres qui sont 
au contraire fortement attachées chez notre espèce indigène. Les grosses 
papilles des élytres ne sont pas épineuses ot colles du bord, qui sont 
échinoides ou étoilées, ont des dents plus grosses et moins nombreuses. 
Les deux espèces ont les élytres frangées et ornées, au bord, de petites 
papilles caliciformes. Les soies ventrales du L. carinulatus sont bidentées, 
tandis que celles du L. squamatus sont unidentées. Lo L. Bowerbankit 
Barr», d'Australie, est une espèce du méme groupe, mais portant sur 
les élytres de fines papilles en aiguillon entre les grosses papilles lisses. 
Tl a des soies unidentées. ; 

Les spécimens du golfe Persique sont petits et nombreux. Cette espèce, 
si répandue dans les récifs de l'océan Indien, n'est cependant représentée 
à Tuléar que par un individu, semblable d'ailleurs aux précédents: 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, golfe Persique, océan 
Indien, Madagascar, Ceylan, Philippines, Amboine, Japon. 


Lepidonotus tenuisetosus (Gravier) 
Euphione lenuisetosa GRAVIER (1901, p. 122, pl. VIII, fig. 123-125. 
= —  Fauvez (1911), p. 368. 
LocanrrÉ. — Madagascar, Tuléar, Sarodrano. N° 5063. 
Cette espèce est représentée seulement par deux spécimens qui corres- 
pondent bien à la description do GRAVIER et aux spécimens du Golfe 
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Persique que j'ai étudiés jadis. Elle diffère du Lepidonotus carinulatus 
par ses soies ventrales unidentées, ce caractère la rapproche au contraire 
du L. Bowerbankii auquel elle ressemble beaucoup. Les soies dorsales 
un peu plus fines, mais de même type que chez ces Lepidonotus, ne me 
paraissent pas constituer un caractère générique suffisant. Il y a beau- 
coup plus de différence entre les soies dorsales des Lepidonotus oculatus, 
L. Argus, L.melanogrammus, d'une part, et des L. squamatus, L. carinulatus 
ot L. Bowerbankii, d'autre part, qu'entre ces derniers ot l’Zuphione tenui- 
setosa. 

Quant aux soies ventrales du Let piod (2? sétigère), j'ai déjà montré 
(1911, p. 367, fig. 1) qu'on en rencontre d'analogues chez le L. carinu- 
latus. 

Chez le Z. squamatus, les soies ventrales supérieures du Let pied sont 
à peine renflées, longuement épineuses, et se terminent par un rostre 
allongé. Les ventrales inférieures sont plus courtes et finement bidentées, 
tandis que les soies ventrales des parapodes suivants sont unidentées. 
Les soies du Let pied de l'Euphione tenuisetosa ont simplement la pointe 
plus longue et plus fine, mais elles n'appartiennent pas à un type diffé- 
rent. Quant à la touffe de prolongements filiformes figurée par GRAVIER 
(p. 224, fig. 231), elle n'a rien de caractéristique car elle est loin 
d'étre constante. Sur les différents spécimens quo j'ai examinés, j'ai 
parfois trouvé de ces touffes à l'extrémité de soies d'un pied quelconque, 
aussi bien dorsales que ventrales, tandis que souvent elles font complé- 
tement défaut aux soies ventrales du Let pied. Je retrouve d'ailleurs 
fréquemment cet aspect sur le Lepidonotus squamatus et sur beaucoup 
d'autres espèces draguées sur fond. vaseux. Aussi, je ne saurais partager 
l'opinion de BERGSTRÖM qui attribue à ces soies «penicillatæ » une impor- 
tance générique. Il faudrait auparavant prouver que ces filaments font 
bien partie de la soie, ce qui me semble loin d'étre établi. D'ailleurs, leur 
inconstance dans une espèce donnée, et leur fréquence chez des espèces 
fort différentes, leur enlève tout caractère spécifique, à fortiori géné- 
rique. 

Chez l’Euphione tenuiselosa, les yeux antérieurs ot postérieurs sont 
rapprochés au point de presque se toucher. Il y a là, tout au plus, un 
caractère spécifique, ear chez le L. squamatus ils sont souvent assez 
rapprochés. 

En résumé, l'Euphione tenuisetosa est une espèce trés voisine du 
L. squamatus et du L. Bowerbankii, dont elle ne diffère que par ses soies 
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un peu plus fines, ses tubercules des élytres moins développés et ses 
yeux plus rapprochés, et il n’y a pas de raison de la classer dans un genre 
distinct. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, golfe Persique, Mada- 
gascar. 


Lepidonotus (Thormora) trissochaetus Grube 


Lepidonotus trissochaetus GRUBE (1878), p. 25. 
— E WiLLEY (1905), p. 249. 
— = Porrs (1909), p. 331. 
Thormora trissochaeta HORST (1917), p. 75. 
Thormora Jukesi MARENZELLER (non BAIRD) (1902), p. 571 pl. II, fig. 6. 
— —  AUGENER (1913), p. 107. 
Polynoë glauca EHLERS (1897), p. 6 (fide AUGENER). 


LOCALITÉS. — Madagascar, Tuléar. Réeifs. N% 5009, 5038, 5045, — 
Sarodrano. N° 5091. 

Ce Lepidonotus est caractérisé par la présence de deux sortes de soies 
à la rame dorsale ` les unes arquées, épineuses ` les autres droites, longue- 
ment hastées. Ce caractère parait suffisant à MARENZELLER et à HORST 
pour justifier le genre Thormora, auquel AUGENER attribue seulement 
la valeur de sous-genre. 

D’après Honsr, la Thormora Jukesi, sensu BAIRD, serait une espèce 
différente à élytres frangées. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Océan Indien, Zanzibar, Madagascar, 
mer Rouge, Philippines, Ceylan, Malaisie, Australie, îles Gambier, Samoa, 
Japon. 


Genre HARMOTHOE Kinberg 


Harmothoé Boholensis (Grube) 
Polynoë Boholensis GRUBE (1878), p. 41, pl. III fig. 4. 
Harmothoë Boholensis FAUVEL (1911), p. 369. 
Paralepidonotus Boholensis HoRsT (1917), p. 77, pl. XVIII, fig. 1-2. 

Locanrrís. — Djibouti. Récif du Météore. Dragage. — En face de 
l'embouchure de la rivière d'Ambouli. Dragage 6 mètres. — Dans les 
canaux des Hircinia. — Iles Musha. Sur les Polypiers. 

Horst range cette espèce, ainsi que DH. ampullifera, dans le genre 
nouveau Paralepidonotus, caractérisé par 15 paires d'élytres, au lieu de 12, 
des antennes latérales insérées comme chez les Lepidonotus et des soies 
dorsales plus développées que chez ces derniers. 

Tl s'appuie sur la description de GRAVIER qui attribue à la P. ampul- 
lifera des antennes latérales «fixées sur lo bord antérieur du prostomium ». 
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GRUBE, cependant, la rangeait parmi les cspèces à antennes latérales 
«infra impar orientia ». J'avais fait remarquer que sur la figure même de 
GRAVIER les antennes latérales sont figurées un peu au-dessous de Van- 
tenne impaire, c'est d'ailleurs ce que j'avais observé moi-même sur des 
spécimens du golfe Persique et c’est pour cela, et non parce que j'avais 
été induit en erreur par la description de GRUBE, ainsi que Honsr le 
suppose, que j'avais rangé la P. ampullifera dans le genre Harmothoë, 
où lon rencontre des espèces avec ce mode d'insertion intermédiaire, 
analogue à celui du genre Halosydna, 

Quoiqu'il en soit de la P. ampullifera, la critique de HonsT ne s'ap- 
plique pas à la P. Boholensis qui a un prostomium typique d’Harmothoë, 
nettement caractérisé sur la fig. 4, pl. III de GRUBE, dont j'ai constaté 
l'exactitude sur les spécimens du golfe Persique. Ceux de Djibouti sont 
encore plus typiques, car certains ont méme des cornes frontales nette- 
ment acuminées ot 4 petits yeux dont les antérieurs sont un peu rejetés 
sur le cóté, sous les cornes frontales. L'antenne impaire est bien plus longue 
que les latérales qui sont plus courtes que les palpes. Antennes et cornes, 
garnis de papilles, sont brun foncé, plus ou moins verdátre, avec un trés 
léger renflement subterminal surmonté d'un long fouet. 

Les élytres, au nombre de 15 paires, sont d'abord discoidales, puis 
ovales, très légèrement réniformes. Elles sont ornées de 2 champs clairs 
et 2 champs foncés disposés en croix de Malte plus ou moins régulière, 
ear ils sont inégaux et à contours arrondis. Les élytres portent des tuber- 
cules coniques ou ovoides, et, sur leur bord postérieur, des papilles frangées. 
Sur certains spécimens, la division en 4 champs est moins nette, l'ex- 
terne, plus petit, étant parfois à peine indiqué, tandis que l'interne, foncé, 
se rapproche du bord postérieur.avec tendance à former un large crois- 
sant obtus. 

Les soies dorsales, trés nombreuses, plus grosses que les ventrales, 
sont nettement annelées de couronnes de fins denticules. Les soies ven- 
trales, bidentées, sont du type courant chez les Harmothoë. 

Les papilles néphridiennes et les lamelles ventrales présentent un 
développement très variable d'un individu à l’autre. La lamello est sou- 
vent tuméfiée et la papille néphridienne, repliée en arrière dans l'inter- 
valle des parapodes, ne se voit alors qu'en écartant ceux-ci. GRUBE décrit 
la lamelle, « lobulo minimo semi-circulari », disparaissant au 27° segment. 

En résumé, la P. Boholensis est une Harmothoë typique et si les spé- 
cimens de Horst ont bien des antennes latérales à insertion terminale 
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ils appartiennent à uno espèce différente de celle de GRUBE et de celle que 
j'ai étudiée. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Philippines, îles de la Sonde, golfe 
Persique, mer Rouge. 


Harmothoë dictyophora Grube 


Polynoë dictyophora GRUBE (1878), p. 44, pl. XV, fig. 9. 
Harmothoë dietyophora WILLEY (1905), p. 251, pl. I, fig. 14-16. 
— — FAUVEL (1911), p. 370 ; (1918), p. 2. 

— — AUGENER (1913), p. 115. 
— — Horst (1917) p. 90. 


LocaLrTÉs. — Golfe Persique, St. XLVII et XLIX. Dragages. — 
Madagascar, Tuléar. Sarodrano. N° 5152. 

Les élytres de cette espèce, divisées en grands champs polygonaux 
du centre desquels s'élévent de longs tubercules bifurqués, rappellent 
un peu celles de lH. areolata de la Méditerranée. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Philippines, Ceylan, golfe Persique, 
Madagascar, Australie, Malaisie. 


Genre IPHIONE Kinberg 


Iphione muricata (Savigny) 


Polynoë muricata SAVIGNY (1820), p. 21, pl. III, fig. 1. 
Iphione muricata KINBERG (1855), p, 283, 
— —  GRUBE (1878) p. 21. 
— — GRAVIER (1901), p. 226, pl. IX, fig, 129-135, 
E — . WILLEY (1905), p. 246, pl. I, fig. 6. 
Es — Ports (1909), p. 341. 
zm —  AVGENER (1913), p. 98. 
— — HoRsT (1917), p. 65. 
Polynoë peronea SCHMARDA (1861), p. 157. 
Iphione spinosa KINBERG (1857) p. 8. 
m — MICHAELSEN (1892), p. 5. 

LocaLrTÉs. — Djibouti. Récifs du Pingouin et du Météore. Dragages 
18-20 mètres. — Sable vaseux à l'est de la Résidence. — Sur la base d'un 
Madréporo. — Iles Musha, dans les fissures des rochers de l'ile Maskali. 
— Madagascar. Récifs de Tuléar. N° 4978. 

Cette espèce, qui semble très répandue dans les récifs coralliens des 
mers chaudes, a été très exactement redécrite par GRAVIER, dont je ne 
puis que confirmer la description. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, Philippines, iles de 
la Sonde, Ceylan, Seychelles, Maldives, Zanzibar, Madagascar, Australie, 


Hawaï, Amboine. 
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Genre GASTROLEPIDIA SCIMARDA 


Gastrolepidia elavigera Schmarda 
Gastrolepidia clavigera SCHMARDA (1861), p. 159, pl. XXXVII, fig. 315. 
— — Wues (1905), p. 253. 
= —  Porrs (1909), p. 241. 
m — Horst (1917), p. 84, pl. XVI, fig, 5. 
Gastrolepidia amblyphyllus GRULE (1878), p. 46, pl IH, fig. 6. 
LOCALITÉ. — Madagascar. Récifs de Tuléar. Nos 4745, 4751, 4752, 
4754. 
Deux exemplaires seulement ont conservé leurs cirres et leurs élytres. 
Le prostomium est du type Halosydna, c'est-à-dire que les antennes 
sont insérées à l'extrémité des lobes du prostomium, mais un peu au- 
dessous de l'antenne impaire, ainsi que l'a fort bien remarqué WILLEY. 
Cette disposition est intermédiaire entre celle des Harmothoë et des Lepi- 
donotus. 
Je ne puis que confirmer la variabilité de l'insertion des élytres 
à partir du 35° sétigére, déja observée par Horst. Un spécimen a des 
élytres au 35° et au 36°, puis aux 39€ ct 406, et ensuite aux 42€, 44e, 466, 
48e, Le 43€ porte un cirre à droite et une élytre à gauche. Un autre spé- 
cimen porte, au 35€ sétigére, un cirre à gauche et une élytre à droite, et, 
au 42€, un cirre à droite et une élytre à gauche. 
DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Philippines, iles de la Sonde, Ceylan, 
Zanzibar, iles de l'Océan Indien, Madagascar. 


Tribu des EULEPIDINÉS Darboux 


Genre EULEPIS Grube 


Eulepis Geayi n. sp. 


(Pl. XV, fig. 17-21 ; Pl. XVII, fig. 76-79). 


LOCALITÉ. — Madagascar. Tuléar. Récif Saint-Augustin. N° 5025 
et 5050. 
DraGxose. — Corps peu allongé, de largeur uniforme, obtus aux 


extrémités, 36-38 sétigéres. Prostomium arrondi, plus large que long. 
Antenne impaire courte, renflée en bouton terminal. Antennes latérales 
courtes, subulées, à base renflée, 2 palpes subulés. De chaque côté, 
2 cirres tentaculaires subégaux sur un long pédoncule commun avec soies 
capillaires. — 12 paires d'élytres d'un blanc laiteux, parfois avec quelques 
taches orangées, les premiéres orbiculaires, puis réniformes, ensuite 
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subrhomboïdales, plus longues que larges, la dernière paire beaucoup plus 
grande, découpées en longs festons digitiformes sur lour bord externe, 
quelques papilles hémisphériques lisses, à la surface dans la partie anté- 
rieure. Insérées sur les segments 2, 4, 5, 7, 9... 21 ot 24 et laissant à nu 
les 6-7 derniers sétigéres. Petits cirres dorsaux coniques aux 3* et 6° séti- 
gères ` à partir du 89, cirres portés à l'extrémité d'un long cirrophore 
aplati en bandelette transversale, cannelée à sa face inférieure qui s'ap- 
plique sur des cannelures correspondantes du dos. Du 25° au 38° sétigère 
tous les segments portent des cirres dorsaux d'abord acuminés, puis en 
large palette laneéolée. Cirres ventraux d'abord subulés, puis en petit 
bouton pédicellé terminé par un petit article claviforme. Rame dorsale 
courte, arrondie, avec acicule recourbé, de grosses soies jaunes coudées 
à angle droit et très aiguës et un faisceau de longues ot fines soies capil- 
laires épineuses. Rame ventrale arrondie, comprimée en lame verticale, 
à acicule muni d'une large expansion chitineuse, une soie pectinée et une 
rangée de grandes soies dorées à double courbure, à longue pointe souple. 
Urites filiformes aussi longs que la moitié du corps. 

Les Eulepis sont des formes rares dont on ne connait qu'un petit 
nombre d'exemplaires, pas toujours entiers, et dont quelques-uns seu- 
lement ont été décrits en détail, aussi est-ce une bonne fortune d'en 
rencontrer d'intacts, comme ces deux spécimens, et de belle taille. Le 
plus grand mesure 32 mm. de long sur 7 mm. de diamétre, soies com- 
prises. Le corps n'est donc pas trés allongé et son diamètre est partout 
uniforme, sauf aux deux extrémités qui sont brusquement arrondies. 
La forme générale est done celle d'un rectangle allongé, analogue à 
celle des Lepidonotus. La face dorsale, sauf les 6-7 derniers segments, est 
entièrement couverte par les élytres blanc de lait, avec quelques taches 
orangées. La face ventrale est incolore. 

La tête est cachée sous les élytres et méme en partie rentrée sous les 
élytrophores de la premiére paire qui sont accolés l'un à l'autre. 

Le prostomium est globuleux, plus large que long et me semble dé- 
pourvu d'yeux. L'antenne impaire est réduite à un petit bouton terminal, 
comme chez l'Eulepis fimbriata. Les 2 antennes latérales, un peu plus 
longues, sont subulées et insérées sur une base dilatée avec une tache 
sombre à la base. Les palpes sont plus longs, coniques. 

Le premier sétigére, ramené en avant, porte, sur un long pédoncule, 
deux cirres tentaculaires subégaux, séparés par un petit mamelon 
pédieux à longues soies capillaires. Le 2e sétigère porte la 1r paire d'é- 
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lytres et le 3° un petit cirre dorsal aeuminé, mais, à la face supérieure, ces 
deux segments sont plus ou moins soudés et réunis par l’élytrophore de 
la 1re élytre, comme l'a remarqué TREADWELL sur l E. fimbriata. Le cirre 
ventral du 2° sétigère, plus grand que les suivants, est rejeté en avant. 
Le 4? et le 5° sétigóres portent chacun une paire d'élytres, le 6° un petit 
cirre acuminé (pl. XV, fig. 20) ensuite les élytres se trouvent sur tous les 
segments impairs, 7, 9, 10 jusqu'au 219 qui est suivi de 2 segments 
cirrigères, le 24€ portant la 12° et dernière paire d'élytres. A partir du 
8* sétigère, les cirres dorsaux subissent une curieuse et profonde modifi- 
cation. Au lieu d’être insérés, comme les précédents, au bord supérieur 
de la rame dorsale, ils sont portés par de volumineux cirrophores naissant, 
comme les élytrophores, du milieu du dos et s'étalant transversalement. 
Ces gros cirrophores sont creux et aplatis. Leur face inférieure porte de 
3 à 5-6 cannelures longitudinales qui viennent se loger entre des crêtes 
correspondantes de la surface dorsale se terminant au sommet de la 
rame dorsale (pl. XV, fig. 19). Le cirrostyle est réduit à une petite 
lamelle foliacée terminée par une pointe effilée. A partir du 25° sétigère, 
les cannelures disparaissent aprés s'être réduites à 2 ou 3 et du 29° au 
37° les cirrostyles s'aplatissent en larges palettes lancéolées que GRUBE 
& prises pour des élytres (pl. XV, fig. 18). 

La premiére paire d'élytres est orbieulaire, à peine réniforme, lisse et 
ne porte que 2 à 5 trés petites digitations sur son bord antérieur. La 2e 
et la Ae sont déjà plus nettement réniformes et leur bord latéral externe 
est découpé en plusieurs languettes allongées un peu rétrécies à la base. 
Les suivantes (pl. XV, fig. 17) sont de plus en plus allongées subrhom- 
boïdales à angles arrondis et à digitations latérales plus nombreuses 
(9 à la ge paire). Enfin, la 12° et dernière, très allongée, beaucoup plus 
grande que les autres, recouvre jusqu'au 319-52e sétigère. Ces élytres 
sont blanc de lait opaque avec un arc de granulations orangées autour de 
leur point d'insertion. Ce pigment, surtout abondant à leur face inférieure, 
est en partie visible par transparence. Leur surface est glabre, sauf un 
petit champ antérieur à papilles hémisphériques, lisses. 

Dans la région moyenne du corps, un parapode comprend : une rame 
dorsale à gros mamelon tronqué et une rame ventrale plus longue, aplatie 
en demi-cercle vertical avec un petit cirre piriforme, finement pédicellé 
et terminé par un petit appendice claviforme (pl. XV, fig. 21). La rame 
dorsale est soutenue par un long acicule jaune, à pointe recourbée. Elle 
porte un demi-cercle de grosses soies jaune d'or, ou rougeâtres, recourbées 
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à angle droit et terminées en pointe aiguë (pl. XVII, fig. 78). Ces pointes 
divergent dans tous les sens. Un peu au-dessous de ces grosses soies, 
un petit tubereule porte un faisceau de nombreuses et fines soies capil- 
laires très longues, les unes complètement lisses, les autres épineuses 
sur une plus ou moins grande longueur. A la rame ventrale, on trouve 
d'abord une soie supérieure pectinée semblable à celles figurées par 
Me'IvrosH, AvGENER et Honsr (pl. XVII, fig. 79), ensuite une rangée 
verticale de grandes soies simples. Les supérieures sont fortes, jaunes, 
à double eourbure et terminées en pointe souple, longue et fime. Elles 
passent insensiblement aux inférieures qui sont moins grosses, droites 
et plus ou moins nettement bilimbées (pl. XVII, fig. 76, 77). L’acicule 
ventral porte à son extrémité une large expansion chitineuse. 

Aux pieds antérieurs, les soies sont un peu différentes. Au 2° séti- 
gère, il n'y a que des soies capillaires à la rame dorsale et les soies 
ventrales sont fortes et géniculées. Ce n'est qu'au 39 que se montrent 
les grosses soies dorsales recourbées à angle droit, et il y a encore 
de grosses soies jaunes géniculées à la rame ventrale. Au 4° sétigère, 
ces soies jaunes s'allongent et s'amineissent, et au 5° elles sont nor- 
males. 

Le pygidium porte deux urites, l'un, réduit à une partie basilaire 
aplatie en lame foliacée, est sans doute en état de régénération, l'autre est 
filiforme, c'est un mince flagellum aussi long que la moitié du corps 
(18 mm.). 

Le second spécimen, un peu plus petit que le précédent (21 mm. 
sur 5 mm.), n'en différe que par les détails suivants : les élytres sont tout 
à fait incolores. Celles de la Le paire portent à leur bord antérieur 12 à 
15 petites papilles claviformes très fines. Les suivantes ont des dents 
latérales plus aigués et plus recourbées en arriére. Le nombre des sogments 
sétigères n'est que de 36 au lieu de 38 et le dernier est rudimentaire. Le 
eirre anal est nettement impair, sans trace d'un deuxiéme. Ceei explique 
les contradictions des auteurs signalant tantót un, tantót deux cirres 
anaux chez les Eulepis. 

Le prostomium globuleux n'est pas pigmenté et porte en arrière et 
sous ses bords latéraux un trés petit œil noir de chaque côté, invisible 
d'en dessus. Par contre, la base des antennes paires est à peu prés dépour- 
vue de pigmentation. L'antenne impaire, insérée sur la ligne médiane, 
atteint à peine le bord antérieur du prostomium et son extrémité est 
moins nettement renflée en bouton. 
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Ces légères différences rentrent dans les limites des simples variations 
individuelles. 

Cette espèce, malgré de nombreuses ressemblances, ne peut être 
identifiée à l'Eulepis hamifera GRUBE, des Philippines, ni à l'Eulepis 
malayana Horst, de Malaisie, qui s'en distinguent immédiatement par 
leurs élytres non fimbriées. Il en est de même des Æulepis Wyvillei 
Me'Ixrosg, Challengerie  Mc'Iwrosu et splendida TREADWELL, des 
Antilles. 

L'Eulepis fimbriata TREADWELL, de Porto-Rico, a bien des élytres 
découpées en frange, un prostomium globuleux et une antenne impaire 
renflée en bouton, comme l'espèce de Madagascar, à laquelle s'applique 
bien la description de TREADWELL. Malheureusement, cette description 
est trop sommaire pour qu'il soit possible d'identifier ces deux formes 
avec certitude. 

Je considère donc les spécimens de Tuléar comme une espèce nouvelle 
que je suis heureux de dédier à M. Gray qui l'a découverte. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Madagascar. 


Tribu des ACOETINÉS Kinberg 


Genre PANTHALIS Kinberg 


Panthalis melanonotus Grube 
(Pl. XV, fig. 1-3; Pl. XVII, fig. 70-75). 
Panthalis melanonotus GRUBE (1878), p. 48, pl. IV, fig. 1. 
— —  — Wm (1905), p. 254, pl. I, fig. 21-27. 
Polyodontes melanonotus BUCHANAN (1894), p. 441. 
Panthalis jogasimæ 12UKA (1912), p. 68, pl. IT, fig. 6 ; pl. VIII, fig. 1-6. 
Polyodontes Sibogae HORST (1917), p. 131, pl. XXVIII, fig. 4-10. 

LocaLITÉ. — Tuléar. Récifs de Saint-Augustin. N° 5030. 

Bien que brisé en 3 fragments, ce spécimen me semble complet. Il 
mesurerait alors environ 10 em. sur 8 mm. de large. La trompe est inva- 
ginée et ses papilles ne font pas saillie par l'orifiee buccal. 

Les deux ommatophores sont en forme de massue dont l'extrémité 
renflée, fortement pigmentée, se termine par un cristallin hémisphérique. 
A la base, on remarque, en outre, deux petits yeux noirs. L'antenne 
impaire est insérée en avant du prostomium, mais en arrière de la base 
des pédoneules oculaires auxquels son cératophore est plus ou moins 
soudé jusqu'à la hauteur des petits yeux postérieurs. L'extrémité du 
cératostyle ne dépasse pas les ommatophores. Les antennes paires, 
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sensiblement de même longueur, sont insérées sous les pédoncules ocu- 
laires ot visibles seulement par la face ventrale. Les deux longs palpes 
filiformes, piquetés de brun, paraissent lisses, cependant leur extré- 
mité porte de fines papilles coniques visibles à un plus fort gros- 
sissement. Les cirres tentaculaires, un peu plus longs que les yeux, 
Sont subégaux, soudés à la base et ornés d'un faisceau de fines soies 
capillaires. 

Le premier parapode (29 sétigère) est plus long que les suivants, 
rejeté en avant et trés modifié (pl. XV, fig. 1). Tl est nettement biramé. La 
rame dorsale, bien détachée, est cylindrique et terminée par un appendice 
digitiforme surmontant un faisceau de longues soies capillaires. La rame 
ventrale, plus allongée, est aplatie, à deux lèvres dont une, légèrement 
crénelée au bord supérieur, est munie inférieurement d’une bractée lamel- 
leuse en demi-cercle. Les soies capillaires forment un faisceau divergent. 
Le cirre ventral, plus grand que les suivants, ost dirigé en avant. Le pied, 
fortement tacheté de brun, porte la Ire élytre. Au 2° et 3° pied, la rame 
dorsale est encore conique, mais déjà plus aplatie. A partir du 5°, elle 
est tout à fait aplatie et appliquée contre la face antérieure de la rame 
ventrale, de sorte que ses soies se profilent sur celles de cette derniére 
ot semblent lui appartenir. A partir de ce pied, les soies dorsales devien- 
nent de plus en plus courtes, mais au 20° elles sont encore très nombreuses 
et ce n'est qu'à la région postérieure du corps qu'elles sont réduites à 
lou 2 qui manquent parfois. En se raccourcissant, elles s'élargissent 
et deviennont longuement lancéolées. La rame dorsale renferme un 
acicule. 

Au 3° sétigére, la rame ventrale est formée de 2 lèvres verticales et 
d'une bractée inférieure en collerette qui va en s’atténuant rapidement 
aux pieds suivants. Les soies sont de 3 sortes : 10 un faisceau supérieur 
de soies capillaires (pl. XVII, fig. 73); 20 des soies aristées avec potit bou- 
quet de poils et long plumet épineux (pl. XVII, fig. 74); 39 des soies épi- 
neuses à double courbure. Aux pieds suivants, les soies aristées devien- 
nent beaucoup plus grosses, alvéolées à l'extrémité qui est le plus souvent 
mousse, sans plumet (pl. XVII, fig. 75). On en compte 5-7 par pied; 
au-dessous d'elles persiste le faisceau de soies « serrulato subspirales », 
mais au-dessus les soies capillaires se modifient, elles se renflent et se 
couvrent de fines épines. 

Au 8° pied (9° sétigère) apparaissent les glandes filières jaune d'or, 
enroulées en spirale dans l'épaisseur du parapode. A partir de ce segment, 


POLYCHÈTES DE MADAGASCAR 341 


les soies supérieures se modifient de plus en plus et au 11* sétigère elles 
sont transformées en soies pénicillées, analogues à cellos du P. Œrstedi 
dont WATsoN a montré le rôle dans le tissage du tube feutré (pl. XVII, 
fig. 71). Elles en diffèrent cependant parce que leur balai de filaments 
est un peu sur le côté au lieu d’être terminal et l'axe de la soie forme une 
pointe fine le dépassant. Ces soies ne conservent cet aspect que dans les 
segments où les glandes filières sont trés développées. Ensuite elles se 
modifient de nouveau progressivement et sont remplacées par des soies 
droites, longuement lancéolées, finement épineuses à l'extrémité et ana- 
logues, en plus grand, aux soies dorsales (pl. XVII, fig. 72). Dans la région 
postérieure, les soies aristées se terminent aussi généralement par un 
plumet épineux comme aux premiers sétigéres. 

Au 10? parapode (11° sétigére), commencent à se montrer les tuber- 
cules branchiaux. Vers le 20° pied, ils sont au nombre de 4 ou 5 de chaque 
côté de l'insertion du cirre ou de l'élytre et on en voit aussi un certain 
nombre sur les faces antérieures et postérieures des mamolons pédieux 
(pl. XV, fig. 3). Postérieurement, ces branchies s'atténuent, puis dis- 
paraissent et sont remplacées par un appendice bifurqué en T à branches 
inégales, aux pieds cirrigères (pl. XV, fig. 2) et par un long appendice 
digitiforme aux pieds élytrigères. La base du cirre dorsal conique devient 
vésiculeuse, ainsi que le rame dorsale, et on voit trés bien par transparence 
les ramifications des ezecums intestinaux qui s'engagent à l'intérieur de 
l'appendice, du cirrophore, et de la rame dorsale (pl. XV, fig. 2). Dans le 
dernier cinquième du corps, les appendices cessent d’être bifurqués et 
se réduisent à un tubercule de plus en plus obtus. Les cæcums digostifs 
ne sont plus ramifiés, mais forment seulement des poches ovoides ratta- 
chées à l'intestin par un court pédicule. 

Les cirres ventraux, acuminés, sont plus courts que le parapode. 

Le pygidium se termine par deux courts urites. 

Les élytres sont insérées sur les segments 2, 4, 5, 7, etc., de deux en 
deux segments jusqu'à l'extrémité postérieure. Elles sont molles, mais 
adhérentes, jaunâtres, veinées de brun foncé et pointillées de blanc. La 
première paire est grande, subrectangulaire et enveloppe complètement 
la tête. Celles de la 2° paire sont orbiculaires, plus petites et en grande 
partie cachées par celles de la 3° et de la 4° qui sont les plus développées. 
Les élytres des 5 premières paires sont planes, tmbriquées à rebours, 
et les 3 premières se croisent sur le dos, que les suivantes laissent à nu 
dans sa partie médiane. Dans la région moyenne et postérieure du corps, 
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les élytres sont imbriquées et se croisent ou non sur le dos. Elles sont 
alors repliées en gousset à leur bord postérieur externe. Ces élytres sont 
dépourvues de franges et de papilles, mais leurs taches blanchátres 
correspondent à des vésicules molles. 

Par ses ommatophores allongés, ses 3 antennes, le premier pied modifié 
et ses soies pénicillées, cet Acoëtien rentre bien dans le genre Panthalis, 
il ressemble méme beaucoup au P. Œrstedi, mais il s’en distingue par ses 
ommatophores pigmentés, ses soies pénicillées différentes et surtout par 
la présence de tubercules branchiaux. Sous ce rapport, il faudra même 
modifier la diagnose du genre, que j'avais établie sur la seule espèce 
vraiment bien connue, le P. Œrstedi, qui en est dépourvu. Je pensais que 
le P. melanonotus, dont WILLEY avait signalé les branchies, rentrait dans 
le genre Polyodontes, mais la modification du 2° sétigère et tous ses autres 
caractères le rapprochent trop du P. Œrstedi pour que l'on puisse le 
placer dans un autre genre. 

La description de GRUBE s'applique bien à ce spécimen de Madagas- 
ear, mais il n'a pas décrit les pieds antérieurs et la description des soies 
qu'il donne s'applique aux pieds postérieurs. C'est pourquoi les branchies 
lui ont échappé. WILLEY a figuré le prostomium et le parapode avec son 
processus branchial géniculé, il a vu aussi les soies pénicillées, mais il 
attribue à la rame ventrale les soies de la rame dorsale qui se profilent 
sur elle ainsi que je l'ai expliqué plus haut. 

Le P. jogasimae, autant qu'on peut en juger par la description et les 
figures d'Lara, ne me paraît différer en rien du P. melanonotus, seules 
les soies pénicillées sont peut-être différentes. IzuKA n'a pas vu les 
glandes fileuses, mais leur absence parait peu vraisemblable chez un 
Acoëtien. La taille et la coloration correspondent aussi avec l'espéce 
de Madagascar. Malheureusement, IzuKA ne décrit pas les parapodes 
antérieurs. 

Quant au Polyodontes Sibogae de Honsr, à la taille prés, il est iden- 
tique à l'espéee que j'ai entre les mains. Le premier parapode est modifié 
de la méme façon, il y a des papilles branchiales à partir du 12° segment, 
et les soies pseudo-pénicillées correspondent bien à celles de la région 
postérieure, les glandes fileuses commencent au même pied. De petites 
différences de longueur de palpes et d'antennes n'ont pas de valeur chez 
les Aphroditiens, ce caractère étant éminemment variable. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Philippines, Malaisie, Ceylan, 
Madagascar, Japon (?). 
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Tribu des S/GALIONINÉS Grube 


Genre SIGALION 
Sigalion Mathildae Audouin et M.-Edwards 


Sigalion Mathilde MCINTOSH (1900) p. 427, pl. XXIX, fig. 6; pl XXXI, fig. 10; pl. XXXIV, 
fig. 14; pl. XLII fig. 13-17 (Synonymic). 
Sigalion squamatum SAINT-JOSEPH (1898), p. 239, pl. XIII, fig. 22-29. 
LocanrrÉ. — Madagascar. Tuléar. Récifs. No 4995. 
J'ai comparé ce Sigalion, long de 70 mm. sur 3 mm., pieds compris, 
à d'autres de méme taille provenant des environs de Cherbourg et de 
Noirmoutier et je ne puis trouver entre eux de différences caractéristiques. 
Celui de Tuléar est d'un blanc laiteux, seule la trompe dévaginée est 
d'une teinte foncée, comme sur les spécimens de la Manche. Le prostomium 
arrondi en avant porte deux trés courtes antennes et 4 petits yeux noirs 
disposés en rectangle. En arriére, on apercoit par transparence le cerveau 
postérieur, ce qui lui donne un aspect bilobé, mais ceci n'est qu'une appa- 
rence, il n’y a pas de dépression ni d’échancrure. Les cirres tentaculaires 
dorsaux et ventraux sont subégaux, avec deux faisceaux de soies capil- 
laires entre eux. Le 3* sétigére ne porte pas de cirre dorsal. Les élytres 
sont insérées sur les segments 2, 4, 5, puis de deux en deux dans la région 
antérieure. Les branchies cirriformes existent à tous les pieds à partir 
du 4° sétigére. Les élytres portent des prolongements pennés à 10 ou 
15 filaments allongés, de chaque côté. Le bord supérieur du parapode 
porte 3 cténidies cupuliformes. La rame dorsale se termine par un sty- 
lode digitiforme et la rame ventrale est munie à sa face supérieure d'un 
petit stylode en bouton. Le cirre ventral est allongé. Les soies dorsales 
sont simples, capillaires, finement épineuses et recourbées en haut. A la 
rame ventrale, on distingue : 19 de 3 à 6 soies simples spiralées; 29 de 
nombreuses soies composées de types variés. Les premières ont une 
hampe épineuse et un long fouet pluriarticulé terminé en pointe fine- 
ment bidentée. Elles sont suivies d'autres semblables, mais à hampe 
lisse. Au-dessous d'elles, on trouve un petit nombre de soies plus fortes 
à serpe bidentée relativement courte et large, simple ou à articulations 
peu nombreuses, et, enfin, des soies inférieures à hampe lisse, à article très 
grêle en fouet multiarticulé terminé en pointe bidentée très fine, visible 
seulement à un fort grossissement, sur celles qui sont intaotos. 
Aux parapodes antérieurs et postérieurs, ces soies subissent des 
modifications plus ou moins étendues, ainsi les serpes à article simple 
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sont plus allongées aux pieds antérieurs, plus courtes et plus larges aux 
postérieurs, réduites à une, parfois absentes, dans la région moyenne. 

On voit par cette description que ce spécimen correspond bien au 
S. Mathilde. Lorsque ce dernier est de grande taille, les papilles des 
élytres sont plus nombreuses et leurs filaments latéraux peuvent monter 
à une vingtaine, mais ce chiffre descend aussi souvent à 12-15, comme sur 
le spécimen de Tuléar, et la forme de ces filaments, filiformes et non 
lancéolés, est bien la méme. Quant aux soies, elles sont bien semblables, 
si on compare les pieds des mêmes régions de spécimens de même taille. 

Le Sthenelais Boa ayant été signalé dans la région du Cap de Bonne- 
Espérance par Mc'Ixrosu, il n'est pas plus étonnant de rencontrer le 
Sigalion Mathilde à Madagascar. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Manche, Atlantique, mer du Nord, 
Méditerranée, Madagascar. 


Genre STHENELAIS Kinberg 


Sthenelais minor Pruvot et Racovitza 
variété digitata n. var. 
Sthenelais minor PRUYOT et RACOVITZA (1895), p. 465, pl. XX, fig. 111-121. 
— —  RaINT-JOSEPH (1906), p. 195. 
== —  FAUVEL (1914), p. 83. 
{?) Sthenelais zeylanica WILLEY (1905), p. 258, pl. II, fig. 48. 

LocaArnmÉ. — Iles Musha. Dans les Polypiers. 

L'antenne impaire, munie de fortes cténidies de chaque cóté de son 
cératophore, est longue. Les antennes latérales, en partio soudées au 
ler sétigére, sont plus courtes que le cirre dorsal qui est lui-móme plus 
long que le ventral. Le cuilleron céphalique est normal. Les longs palpes 
sont glabres. On distingue encore deux gros yeux, les autres sont cachés 
sans doute par les encroûtements blanchátres dus au sublimé. Le 39 séti- 
gére porte un tubercule dorsal conique, mais pas de cirro. La premiéro 
branchie, encore rudimentaire, apparaît au 4°; au 6€ sétigère elle est 
déjà grande. Les élytres sont réniformes, transparentes, à tuborculos 
clairsemés, peu saillants, elles ont des franges simples, peu développées 
et on ne remarque à leur surface que quelques fins grains de sable. 

La rame dorsale porte sur son bord supérieur 3 cténidies en forme de 
coupe ciliée et à son extrémité 5-6 stylodos allongés. La rame ventrale 
porte 2 stylodes terminaux et 3 bractées, découpées en stylodes à papilles 
digitées, leur donnant un aspect plus ou moins ramifié. Lo cirre ventral 
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porte un potit bouton à sa base. Les soies dorsales sont simples, capil- 
laires, fines, épineuses et très nombreuses. 

Les soies ventrales, toutes composées et bidentées, sont de plusieurs 
sortes : 19 à hampe fortement épineuse et à trés longue serpe pluriarti- 
culée ; 29 à hampe lisse et à grosse serpe plus courte et simple ; 39 à long 
article pluriarticulé, mais à hampe moins épineuse que les supérieures 
Il n'existe pas de soies bipectinées simples. 

Ce Sthenelais ne diffère du S. minor que par les stylodes qui diminuent 
moins rapidement de nombre d'avant en arriére et dont certains sont 
plutót multipartites que papilleux et par les élytres qui ne sont pas 
encroûtées de sable; mais on sait que DE SAINT-JOSEPH à constaté 
la variabilité de ce dernier caractère chez le S. minor qui n'a pas de pa- 
pilles adhésives, les grains de sable étant simplement fixés par le mucus. 
Quant aux papilles des stylodes, elles peuvent donner à ceux-ci une 
apparence ramifiée lorsqu'elles sont bien développées. 

L'espèce de Djibouti est done tout au plus une simple variété du 
S. minor, dont se rapproche beaucoup le S. zeylanica; malheureusement 
WirLEY n'en décrit pas les stylodes, sauf deux grands, que je ne retrouve 
pas, de part et d'autre du cirre ventral. Le S. foliosa PoTTs, trop incom- 
plètement décrit, malheureusement, paraît aussi voisin. Lo parapode du 
S. dubiosa a des stylodes analogues et Horst ne figure que des soies 
composées à la rame ventrale, mais il ne décrit pas les soies dans le 
texte et rapproche son espéce du S. variabilis qui a des soies simples. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Atlantique, Méditerranée, mer 
Rouge, Ceylan (31. 


Genre EUTHALENESSA Darboux 


Euthalenessa Djiboutiensis Gravier 
Thalenessa Djiboutiensis GRAVIER (1901), p. 231. pl. VII, fig. 114-117, 
ÆEuthalenessa Djiboutiensis FAUVEL (1918), p. 331. 

Locaziré. — Golfe Persique. St. XLVII et LI. Dragages. 

Cinq individus, la plupart tronqués postérieurement, et dont la taille 
varie entre 25 et 85 mm. de longueur sur 5 à 7 mm. de diamètre. 

J'ai peu de choses à ajouter à l'excellente description de GRAVIER, 
sauf que le 3° sétigère porte un cirre dorsal à gros cératophore conique 
et à petit cératostyle subulé. Ce cirre dorsal du 39 sétigère est caracté- 
ristique des genres Thalenessa et Psammolyce. Chez tous les autres Siga- 
lioniens, il n'existe pas de cirres dorsaux, sauf au Jr sétigère. 
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Les branchies cirriformes existent à tous les segments à partir du 
4e sétigère. 

Les grandes cténidies du bord dorsal des parapodes sont normale- 
ment au nombre de 3. Il existe, en outre, à la face inférieure, des petits 
boutons vibratiles pédiculés. 

Cette espèce ressemble beaucoup au Sthenelais dendrolepis de la 
Méditerranée. Ce dernier, dont DARBOUX avait fait la Leanira Giardi, 
n'appartient en réalité ni au genre Leanira ni au genre Sthenelais, mais 
au genre Thalenessa, ou mieux Ewthalenessa, ainsi que j'ai pu m'en 
assurer en comparant des spécimens de Naples à ceux d'Arabie. Les deux 
espèces ont 3 courtes antennes subégales naissant du bord du prosto- 
mium et dépourvues de cténidies à la base, un cirre dorsal au 3° séti- 
gère, des élytres à papilles ramifiées, des parapodes portant des cténidies 
et des stylodes, des soies dorsales denticulées et des soies ventrales biden- 
tées à appendice simple ou pluriarticulé, c'est-à-dire tous les caractères 
du genre Euthalenessa tels que les à précisés Honsr. 

Elles ne différent entre elles que par les caractéres suivants: 

19 Les élytres dE. dendrolepis portent au bord interne un are rou- 
geâtre vivement coloré, tandis que celles d' E. Djiboutiensis sont incolores. 

29 Chez E. dendrolepis, les antennes latérales naissent un peu plus 
en avant de l'impaire et sont moins décollées à la base. 

39 Aux premiers sétigéres, lo rame ventrale porte 3 bractées lamel- 
leuses entières, 2 ovales inégales ot 1 lancéolée, tandis que chez Æ. Dji- 
boutiensis la lamelle inférieure présonte 2 petites papilles cirriformes 
sur un de ses bords alors que la troisième est divisée en 3 lanières ; les 
stylodes sont aussi plus nombreux. Les soies ne différent pas sensible- 
ment chez ces deux espéces. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, golfe Persique. 


Famille des CHRYSOPÉTALIENS Ehlers 
(Palmyriens Kinberg pro parte) 
Genre CHRYSOPETALUM Ehlers 


Chrysopetalum Khlersi Gravier 
Chrysopetalum Ehlersi GRAVIER (1901), p. 260, pl. X, fig. 150-151. 


Locarnirí, — Djibouti. Dans le sable vaseux à l'est de la Résidence. 
La description de GRAVIER s'applique bien au seul petit individu 
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recueilli, mais tandis que le type avait perdu ses antennes latérales, celle 
de gauche subsiste encore ici. Elle est piriforme, à pointe effilée, et 
semblable aux cirres suivants. Les palées ne semblent pas différentes de 
celles du CA. debile, elles sont striées sur une de leurs faces et couvertes 
de sortes de perles aplaties sur l'autre. 

Comme le fait remarquer AUGENER, ces deux espèces et le Chr. occi- 
dental sont trois formes bien voisines, peut-être de simples races 
géographiques. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, Djibouti. 


Genre BHA WANIA Schmarda 


Bhawania eryptoeephala Gravier 
Bhawania eryptocephl ( GRAVIER (1901), p. 263, pl. X, fig. 152-156. 
= —  Porrs (1909), p. 322, 
= — Horst (1917), p. 137. 

LocALrrÉs. — Djibouti. Récif du Météore. Dragage, 20 mètres. — 
Madagascar, 1906. N° 52, et Tuléar. Sarodrano. N° 5152. 

Un petit spécimen de Sarodrono, de 5 mm. de longueur seulement 
sur 1 mm. de large, avec environ 40 segments, paraît entier. Entre les 
palées antérieures, on aperçoit vaguement un prostomium en forme de 
petit bouton foncé terminé par une antenne subulée, 

Je n'ai pu distinguer nettement les autres appendices. 

Les palées sont denticulées au sommet. Ce spécimen appartient donc 
à la variété Pottsiana Horsr. décrite d'abord de Zanzibar par Porrs et 
retrouvée ensuite par Horst en Malaisie. Les soies ventrales sont de 
3 sortes: 19 à longues arêtes denticulées ; 29 en serpes courtes dont les 
inférieures sont unidentées et lisses: 39 des soies trés fines à long article 
capillaire lisse. Mais ces dernières soies ne sont pas à elles seules carac- 
téristiques de la variété Pottsiana, car je les retrouve aussi, quoique un 
peu moins nombreuses, sur les spécimens typiques de Djibouti, récoltés 
par M. GRAVIER. La variété Pottsiana ne diffère donc du type quo par ses 
palées denticulées au sommet. Etant donnée la petite taille du sujet, on 
peut se demander si ces denticulations ne disparaissent pas ensuite avec 
l’âge, car elles manquent aux palées d'un fragment postérieur de Mada- 
gascar provenant d'un individu plus grand. Dans cette hypothèse, cette 
variété représenterait seulement la forme jeune de l'espéce type. 

AUGENER (1918, p. 76-73) a discuté les rapports entre les genres 
Bhawania, Paleanotus et Palmyra. 
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DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, Zanzibar, Madagascar, 
Malaisie. 


Famille des AMPHINOMIENS Savigny 
Genre EURYTHOE Kinberg 


Eurythoë complanata (Pallas) 


L'urythoë complanata PALLAS, AUGENER (1913), p. 87 (Synonymic). 

— — Porrs (1909), p. 367. 

— — HonsT (1912), p. 34. 
Eurythoë aleyonia GRAVIER (1901), p. 248, fig. 157-208, pl. IX, fig. 140-143 ; pl. X, fig. 144-146 
Lurythoë lwvisetis FAUVEL (1914), p. 116, pl. VIII, fig. 28-30, 33-37. 





LOCALITÉS. — Djibouti. Dans le sable vaseux à l'est de la Résidence. 
Dans les Polypiers des récifs au nord d'Ambouli. Derriére le Secrétariat 
général. Dragage, 6 métres. — Récif des Messageries. Dans les Polypiers 
et dans les Hircinia. — Entre les récifs du Pingouin et du Météore. — 
Madagascar. Récifs de Nosyvé. — Tuléar. Récifs, No 4989, — Sarodrano, 
Récifs. Nos 5060 et 5185. 

GRAVIER à donné une excellente description, très détaillée et accompa- 
gnée de nombreuses figures, de cette espéce si largement répandue parmi 
les Polypiers de toutes les mers chaudes. 

Plusieurs des spécimens ci-dessus correspondent fort exactement 
à cette description et possédent bien les grandes soies raides garnies sur le 
bord d'ampoules leur donnant l'aspect caractéristique en harpon, mais 
un petit nombre d'individus, par ailleurs semblables aux autres, eu dif- 
férent cependant par leurs soies molles parmi lesquelles l'examen le plus 
attentif ne permet pas de découvrir la moindre trace de soies en harpon. 
Ces individus sont donc exactement semblables à ceux de San-Thomé 
dont j'ai fait une espèce distincte, E. lœvisetis, caractérisée précisément par 
l'absence de ces soies spéciales que l'on rencontre chez presque toutes 
les autres espèces du genre ÆZurythoë. 

La présence de ces spécimens à Djibouti, mélangés à UE. complanata 
typique, et l'aspect ramolli de leurs soies, m'ayant donné quelques doutes 
sur mes conclusions antérieures, je me suis livré à l'expérience suivante : 
jai fait une préparation dans l'alcool de soies en harpon d'H. compla- 
nata, puis j'ai ajouté au bord de la lamelle une goutte de liquide de 
Perenyi, contenant de l'acide azotique libre, et j'ai observé la prépara- 
tion au microscope. À mesure que le liquide de Perenyi, diffusant sous la 
lamelle, venait au contact des soies, j'ai vu ces soies faire effervescence 
sous son action — on sait que les soies des Amphinomiens sont imprégnées 
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de calcaire — les ampoules qui les bordent étaient rapidement attaquées, 
rongées, et aw bout de quelques minutes il wen restait plus la moindre trace, 
bien que la hampe de la soie gardát son aspect normal, uno fois le déga- 
gement de bulles gazeuses terminé. 

J'étais fixé sur le sort de l’ Zurythoé laevisetis qui doit aller rejoindre 
les « espèces alcooliques » de M. DE QuATRErAGES dont CLAPARÈDR se 
gaussait jadis, hélas ! non sans raison ! 

Les spécimens de San-Thomé sont des E. complanata qui ont été 
fixées dans un réactif acide, très probablement dans lo liquide de Perenyi. 
D'ailleurs, le sublimé acétique, le liquide de Bouin, tous les réactifs conte- 
nant de l'acide acétique ou de l'acide azotique doivent produire le méme 
résultat. Même l'aleool ordinaire devient souvent acide au contact pro- 
longé avec une trop grande quantité d'animaux, et on voit qu'il faut 
s’en méfier pour les Amphinomiens à soies calcaires. Cependant, chez les 
Euphrosynes, je mo suis assuré qu'un réactif acide, tout en décalcifiant 
les soies, n'altére pas leur ornementation. 

Deux spécimens de Djibouti présentent une partie antérieure régé- 
nérée, bien plus étroite que le reste du corps, et comprenant 15 sétigères 
sur l'un et 22 sur l'autre. 

Les spécimens de Madagascar sont pourvus de soies en harpon trés 
bien conservées. Celui de Nosyvé est une forme jeune de très petite 
taille. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Altlantique, Antilles, Guyane, 
Canaries, golfe de Guinée, mer Rouge, océan Indien, Madagascar, 
Philippines, Pacifique, Australie, Chili. 


Genre PHERECARDIA Horst 


(Eucarunculata Malaquin et Dehorne) 


Pherecardia lobata Horst 


Pherecardia lobata, HORST (1886), p. 157 ; (1909), p. 299 ; (1911), p. 17, fig. F; (1912), p. 32. 
= —  CoLLIN (1902), p. 741. 
Amphinome sericata FISCHLI (1900), p. 95, pl. IV, fig. 1-2 ; pl. VII, fig, 45-49 ; pl. VIII, fig. 79-30. 
Eucarunculata. Grubei MALAQUIN et DEHORXE (1907), p. 335, pl. LI, fig. 2 ; pl. LIII, fig. 12-15 ct 17-20. 
E — Ports (1909), p. 365, pl. XLV, fig. 10-11 ; pl. XLVI, fig. 9-10. 
LOCALITÉ, — Madagascar, Tuléar. Réeifs. N° 5014. 
Cette magnifique espèce a déjà été décrite et figurée en détail par les 
auteurs qui l’ont étudiée sous des noms différents. Elle est caractérisée 
principalement par sa coloration tigrée de brun foncé, sa caroncule à 
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lobes foliacés, ses soies ventrales non bifurquées ot ses soies dorsales à 
ornements en chevrons. 
Le spécimen de Tuléar est long de 50 mm., large de 12 ot épais de 7. 
DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. Archipel Malais, Zanzibar, Chagos, 
Madagascar, îles Gambier. 





Genre NOTOPYGOS Grube 
(Lirione Kinberg) 


Notopygos hispidus Potts 
Notopygos hispida Ports (1909), p. 359, pl. XLV. fig. 6-7 ; pl. XLVI, fig. 2-5. 
Notopygos hispidus HORST (1911), p. 213. 
— —  FAUVEL (1917), p. 192, 
(?) Notopygos labiatus BENHAM (1915), p. 205. 

LocanrrÉ. — Djibouti. Entre les récifs du Pingouin et du Météore. 
Dragage 20 mètres. 

Ce petit Amphinomien, à très longues soies dorsales, me paraît bien 
correspondre au N. hispidus Ports dont il ne diffère que par l'absence 
de dentieulations aux soies ventrales des premiers sétigéres, mais elles 
sont tellement couvertes de vase et d'algues parasites que ces dents 
peuvent m'avoir échappé. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Océan Indien, Australie méridionale, 
mer Rougo. 


Genre EUPHROSYNE Savigny 
Euphrosyne foliosa Audouin et M.-Edwards 


(Fig. 1) 
Euphrosyne foliosa Mc'INTOSH (1900), p. 235 (Bibliographie). 
E —  FAuvEz (1914), p. 92 ; (1918), p. 332. 
Euphrosyne mediterranea GRUBE (1863), p. 38, pl. IV, fig. 2. 
Euphrosyne racemosa EHLERS (1864), p. 67, pl. I, fig. 1-11, 
Euphrosyne Audouini MARION et BOBRETZKI (1875), p. 10. 
(2) Euphrosyne laureata SAVIGNY (1820), p. 63, pl. II, fig. 1. 

LocaLiTÉ. — Golfe Persique. St. XLVII. Dragage. 

Ces petits spécimens, dont la taille varie entre 4 et 7 nun. de longueur 
sur 2 à 3 mm. de large, avec 28 sétigères environ, présentent la plus grande 
ressemblance avec des E. foliosa de la Manche de même taille. Ils s'en 
distinguent seulement par leurs filaments branchiaux un peu moins 
touffus et légérement moins dilatés à l'extrémité. Sous ce rapport, ils 


se rapprochent davantage de certains spécimens de la Méditerranée. 
(ip ETC MT 
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On s'était basé sur ce caractère pour distinguer VE. mediterranea 
et UE. Audouini de VE. foliosa de la Manche. Depuis, cependant, 
la plupart des auteurs ont admis l'identité de ces trois espèces. 
Ce caractére, d'ailleurs bien insignifiant, présente de nombreuses varia- 
tions individuelles et dépend aussi probablement de la taille et aussi 
de la contraction plus ou moins prononcée produite par les fixateurs. 
Sur certains spécimens de l'Atlantique, j'ai trouvé les branchies 
encore moins ren- 
flées que sur d'autres 
de la Méditerranée 
(fig. 1, f). 

Chez tous ces spé- 
cimens, à taille égale, 
le nombre des bran- 
chies, la position du 
2e cirre entre la Ze 
et la 3€ branchie, la 
forme des soies en 
gueulede Gavial (Rin- 
gent bristles) sont 





e 
semblables (fig. 1, a, b 
* FIG. I. Euphrosyne foliosa : a, b, c, spécimen de Monaco ; d, e, f, spécimen 
d, g). Quant Ki la de l'Atlantique ; g, &, à, spécimen du golfe Persique ; a, d, g, soies 
D en gueule de Gavial ( x 300) ; b, e, A, soies bifurquécs ( x 110) ; c, f, 
forme de la caron- i, extrémité des branchies (X 140). 


cule, elle varie d'un 
individu à l'autre dans des limites étendues, étant tantót ovale, tantót 
linéaire. 

L'espéce que j'ai examinée est sans doute lE. laureata de SAVIGNY, 
malheureusement la description de cet auteur peut s'appliquer à 8 ou 
10 espèces d’Euphrosyne indistinctement. 

LE laureata décrite par Horst semble avoir des soies diffé- 
rentes. 

LE myrtosa de GRAVIER serait une espèce distincte. 

Dans ces conditions, il me parait plus sage d'abandonner le nom de 
SAVIGNY, qui est invérifiable, pour celui de MILNE-EDWARDS répon- 
dant à une description précise. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Atlantique, Manche, Méditerranée, 
golfe Persique, Malaisie. 
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Famille des SYLLIDIENS Grube 


Genre SYLLIS Savigny 


Syllis longissima Gravier 
Syllis longissima GRAVIER (1900), p. 154, fig. 17-22, pl. IX, fig. 7. 
= — FAUVEL (1911), p. 370 ct (1917), p. 198, fig. x0. 
Syllis palifiea EHLERS (1901), p. 88, pl. 1X, fig. 8-16. 
= — GRAVIER (1909), p. 621, pl. XVI, fig. 1. 
LocaAnrrÉs. — Djibouti. Entre les récifs du Pingouin et du 
Météore. Dragages, 18-20 mètres. — Madagascar, Sarodrano. N° 5161. 
La taille des plus grands spécimens atteint seulement 40 à 75 mm. 
Sur d'autres, plus petits, les soies en serpe et les soies ypsiloides sont 
moins différentes de celles du S. gracilis que sur ceux de grande taille. 
AUGENER considère le S. longissima comme une simple forme géante 
du S. gracilis, cette opinion est peut-être moins improbable que je ne le 
pensais d'abord, car le spécimen de Sarodrano paraît être intermédiaire 
entre les deux. 
DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, golfe Persique, Aus- 
tralie, Pérou, Chili, Juan-Fernandez, Madagascar. 


Syllis gracilis Grube 


Syllis gracilis GRAVIER (1900), p. 152, fig. 12-16. 

pm -— SOULIER (1904), p. 31, fig. 8 (Bibliographie). 

— — — FAUYEL (1911), p. 370 ; (1914), p. 102 (Synonymic), 
Syllis brachycirris GRUBE (1857), p. 79. 
Syllis vancaurica GRUBE (1867), p. 25. 





LOCALITÉS. — Madagascar, Tuléar. Récifs. N° 5059, — Golfe Persique. 
St. XLVII. Dragage. 

Les soies ypsiloides présentent, bien marquée, la dent intermédiaire 
figurée par GRAVIER (1900, fig. 15). 

La présence des deux espéces, S. gracilis et S. longissima, dans des 
sations aussi éloignées que le golfe Persique, Djibouti, et Tuléar où elles 
ont été recueillies ensemble (GRAVIER 1900, FAUVEL 1911) rend encore 
plus probable l'hypothése que la seconde n'est qu'une forme géante de 
la première. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Manche, Atlantique, Méditerranée, 


mer Noire, mer Rouge, golfe Persique, golfe du Bengale, Madagascar, 
Pacifique. 
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Syllis (Haplosyllis) Djiboutiensis Gravier 
Syllis Djiboutiensis GRAVIER (1900), p. 147, pl. IX, fig. 3. 
— — AUGENER (1913), p. 213 (Synonymie). 

LocanrrÉs. — Iles Musha. Dragage, 20 mètres. — Madagascar, Saro- 
drano. N° 5162. 

Les soies sont bien conformes à la description de GRAVIER. On en 
trouve généralement deux à chaque parapode, une grosse à rostre uni- 
denté et une plus petite bidentée. 

D’après AUGENER, cette différence des deux soies n'est pas caracté- 
ristique, elle se retrouve aussi chez H. spongicola. 

J'ai observé aussi ces deux sortes de soies chez H. hamata, Toutes 
ces espéces sont donc bien voisines, sinon identiques, et il faudra sans 
doute les réunir sous le nom de S. spongicola GRUBE qui est le plus 
ancien. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, Ceylan, Philippines, 
Madagascar, Afrique orientale, Australie. (Atlantique et Méditerranée ?). 


Syllis (Typosyllis) variegata Grube 


Syllis variegata GRAVIER (1800), p. 158, pl. IX, fig. 8. 
— — FavvEL (1914), p. 99 (Synonymie). 
— — AUGENER (1813), p. 190 (Synonymic). 

Syllis compacta. GRAVIER (1900), p. 165, pl. IX, fig. 11. 

LocaLITÉs. — Golfe Persique. St. XLVII. Dragage. — Aden, à marée 
basse, sous les pierres. — Djibouti. Récif des Messageries. Dans les 
Polypiers. — Au sud du Plateau du Serpent. — Madagascar, Sarodrano. 
No 5162. 

Un des individus de cette espèce, provenant de Djibouti, tronqué 
postérieurement, est épais, trapu, à longs cirres, et complètement déco- 
loré. Les soies, nettement bidentées, mélangées longues et courtes dans 
les mêmes parapodes, sont bien semblables à celles figurées par GRAVIER 
pour le S. compacta, mais les cirres, plus longs, correspondent mieux a 
ceux du S. variegata typique. 

AUGENER réunit avec raison ces deux espéces en une seule. Elles sont 
aussi extrêmement voisines de S. Ayalina, S. prolifera et S. fasciata, qui 
ne sont probablement que des variétés d'une seule espéce. Les spécimens 
de Madagascar sont de petite taille. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. 





Manche, Atlantique, Méditerranée, 
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Golfe Persique, mer Rouge, cap de Bonne-Espérance, Australie, Nouvelle- 
Zélande, îles Gambier, détroit de Magellan, Madagascar. 


Syllis (Typosyllis) elosterobranehia Schmarda 
Syllis closterobranchin EHLERS (1904), p. 19, pl. III, fig. 1-4. 
— — AUGENER (1913), p. 200, fig. 23 (Synonymie). 

LocatiTÉé. — Djibouti. Récif du Météore. Dans les Polypiers. Dragage, 
20 mètres. i 

Ce Syllidien, de forme grêle, est long d'environ 30 mm. Les palpes 
sont gros, épais et larges. Les cirres antérieurs sont longs, mais les sui- 
vants, courts, fusiformes, n'ont plus que 10 à 15 articles. Antérieurement, 
on trouve, mélangées dans les mêmes pieds, des serpes longues et des 
courtes unidentées. Dans toute la région moyenne, il n'y a plus que de 
grosses serpes courtes unidentées, puis, postérieurement, les serpes sont 
moins grosses, plus longues et bidentées. J'ai cru voir en outre une soie 
simple à quelques pieds postérieurs. i 

Les soies sont semblables à celles de T'hoë fusiformis d'Australie, 
qui a aussi de grosses serpes unidentées ; mais cette dernière espèce est 
plutôt synonyme de S. hyalina. L'alternance des soies bidentées et uni- 
dentées rappelle le S. alternosetosa SAINT-JOSEPH. 

Le S. closterobranchia est peut-être le S. monilaris de SAVIGNY, mais 
l'identité de ce dernier est invérifiable. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, Afrique méridionale, 
Australie, Nouvelle-Zélande. 


Syllis (Typosyllis) exilis Gravier 
Syllis exilis GRAVIER (1900), p. 160, pl. IX, fig. 9. 
—  —  AUGENER (1913), p. 192. 
— . —  FAUVEL (1917), p. 195, fig. x1, pl. V, fig. 24. 
(2) Syllis solida GRUBE (1878), p. 120, pl. VII fig. 7. 

LocanrrÉ. — Iles Musha. Dragage, 20 mètres. — Madagascar, 1906. 
No 52. 

Les cirres de l’unique spécimen des îles Musha sont un peu plus 
courts et à articles moins nombreux que sur ceux de GRAVIER, mais les 
soles sont identiques et à hampe moins renflée que sur ceux d'Australie. 
Le spécimen de Madagascar est semblable à ceux d'Australie et posséde 
aussi un capuchon céphalique bien marqué. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, Australie, Madagascar, 
iles Gambier. (Philippines ?). 
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Syllis (Typosyllis) Bouvieri Gravier 
Syllis Bouvieri GRAVIER (1900), p. 163, pl. IX, fig, 10. 


LocaLrrÉ. — Madagascar, 1906. N° 52. 

Un spécimen correspond bien à la description de GRAVIER. Les cirres 
dorsaux ont 30, 40 articles, ot parfois davantage. Les soies composées 
sont fortement bidentées. A l'extrémité postérieure, on remarque des 
soles simples, trés finement bidentées. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, Madagascar. 


Syllis (€ hlersia) cornuta Rathke 
Syllis cornuta MALMGREN (1867), p. 161, pl. VII, fig. 45. 
— — . Mc'INTOSH (1908), p. 200 (Synonymie). 
— — FACE, (1911), p. 371 ; (1914), p. 101. 
Ehlersia sexoculata SAINT-JOSEPH (1906), p. 181. 
LocanrrÉ. — Madagascar, Tuléar, Sarodrano. N° 5162. 
J'ai déjà signalé jadis la présence de cotte espéce dans le golfe Persiquo. 
Un tout petit spécimen de Sarodrano est bien caractérisé par ses soies. 
Mce'Ixrosu mentionne cette espèce au cap de Bonne-Espérance. 
DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mers arctiques, Manche, Atlan- 
tique, Méditerranée, golfe Persique, océan Indien, Madagascar, cap de 
Bonne-Espérance. 


Genre TRYPANOSYLLIS Claparéde 
(Saint-Joseph char. emend.) 
Trypanosyllis gigantea (Mc’Intosh) 


Trypanosyllis gigantea FAUVEL (1917), p. 200 (Synonymie). 
Trypanosyllis Richardi GRAVIER (1900), p. 68, pl. IX, fig. 12-13. 
Trypanosyllis tæniæformis AUGENER (1913), p. 230. 

LocanrrÉs. — Golfe Persique. St. XLVII. Dragage. — Djibouti. 
Récif du Météore. Dans les Polypiers. Dragage, 20 mètres. — Iles Musha. 
Dragage, 20 mètres. 

Bien que de petite taille, 18 mm. seulement, les spécimens de Dji- 
bouti correspondent bien à la description de GRAVIER. 

J'ai déjà exposé en détail les raisons pour lesquelles cette espèce ne me 
parait pas distincte du T. gigantea, susceptible d'atteindre une taille 
encore plus considérable. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Atlantique nord et sud, Antarc- 
tique, Australie, mer Rouge, golfe Persique. 
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Genre ODONTOSYLLIS Claparède 


Odontosyllis rubrofasciata Grube 
Odontosyllis rubrofasciata GRUBE (1878), p. 128, pl. VIII, fig, 1. 
— — FAUVEL (1918), p. 335. 

Locar1TÉ. — Aden. A mer basse sous les pierres. 

Cinq spécimens de 12 à 18 mm. de long sur 1 à 1,5 mm. de large, épais, 
à dos bombé, de coloration grisâtre avec une bande transversale violet 
ardoise de deux en deux segments. Les palpes sont courts, rabattus à la 
face inférieure. Les trois antennes sont subégales, courtes et subulées. 
Les yeux sont rougeátres et ceux de la paire antérieure touchent presque 
les postérieurs. Les cirres tentaculaires, au nombre de trois paires, sont 
courts, massifs, fusiformes. Les parapodes sont allongés, avec des cirres 
dorsaux plus courts, ou au plus égaux à leur longueur. L'apparence 
vaguement articulée de ces cirres est peut-être due à de simples plisse- 
ments de la cuticule, les spécimens étant assez mous. Les cirres ventraux 
forment de courts mamelons aplatis. 

Les soies sont nombreuses, longues. Dans chaque parapode, les serpes 
des soies inférieures sont beaucoup plus courtes que les supérieures et la 
plupart sont unidentées. Les acicules sont légèrement renflés à l'extré- 
mité. 

Ces spécimens ne différent du S. rubrofasciata de GRUBE que : 19 par 
les cirres dorsaux plus courts et vaguement articulés (?); 29 par les soies 
unidentées. Il faut d'ailleurs remarquer que GRUBE figure une longue 
serpe unidentée et une courte bidentée, ce qui vient compléter et corriger 
Son texte. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Philippines, mer Rouge. 


Genre EXOGONE (Ersted 


Exogone heterosetosa Mc'Intosh 
Exogone heterosetosa Mc'INTOSH (1885), p. 205, p. XXXIII, fig. 15-16; pl. XXIV A, fig. 1. 
— —— FAUVE (1916), p. 428 (Bibliographic). 
Exogone heterocheta. AUGENER (1918), p. 247. 

LocarrrÉ. — Madagascar, Sarodrano. N° 5150. 

Tous les spécimens sont de petite taille, bien conformes aux figures 
d'Eurrns, sauf que les grandes soies spatulées supportent une longue 
et fine aréte. Cette arête est facilement eaduque, comme l’a remarqué 
AUGENER, ot quand elle est tombée sa hampe figure une soie simple. 
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DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Antarctique et zone notale. Aus- 
tralie. Madagascar. 


Genre AUTOLYTUS Grube 


Autolytus spec. ind. 


LOCALITÉ. — Madagascar, Sarodrano. N° 5162. 
Le seul Autolytus recueilli est en trop mauvais état pour pouvoir être 
déterminé spécifiquement. 


Famille des PRYLLODOCIENS Grube 


Si les espéces de cette famille sont difficiles à déterminer, il est encore 
moins aisé de leur assigner un genre. Les coupures génériques ont été 
tour à tour multipliées, simplifiées, puis compliquées de nouveau hors 
de toute proportion. Les genres sont pris avec des acceptions trés diffé- 
rentes suivant les auteurs, bref, il est fort difficile de se débrouiller dans 
ce chaos. Dernièrement, BERGSTRÖM a tenté d'y mettre de l'ordre et il 
a publié un travail remarquable sur la systématique des Phyllodociens. 

L'auteur attache une juste importance aux caractères de la trompe, 
mais il base surtout ses divisions sur l'anatomie des segments portant les 
cirres tentaculaires, segments qui peuvent être plus où moins soudés ou 
bien distincts les uns des autres. Ce caractère a déjà été employé, mais sans 
beaucoup de succès. En effet, il est souvent d’une application délicate, 
sinon impossible, pour les animaux conservés dans l’alcool dont une 
forte contraction modifie singulièrement l'aspect de cette région. Il 
suffit de voir les contradictions d'auteurs également habiles au sujet 
d'espéces cependant répandues pour apprécier l'incertitude pratique de 
ce caractère. 

Ainsi, par exemple, CLAPAREDE, DE SAINT-JOSEPH, Mo INTOSH 
décrivent le Pterocirrus macroceros avec 3 segments tentaculaires distincts, 
tandis qu’ EHLERS, MALMGREN et BERGSTRÖM ne lui en attribuent que 
deux, le premier étant soudé avec le suivant. Même contradiction entre 
CLAPAREDE et DE SAINT-JOSEPH en ce qui concerne le Pt. limbata. 

D'après les termes mêmes de BERGSTRÖM, la distinction entre les deux 
cas me paraît souvent manquer de netteté. Ainsi dans les genres Phyllodoce, 
Anaitides etc. : «le premier segment porteur de cirres tentaculaires est 
réduit dorsalement, » tandis que dans les genres Genetyllis et Nerei- 
phylla : «les segments tentaculaires 1 4-2 soudés ensemble, réduits à la 
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face dorsale, sont par contre bien développés ventralement ! ». Pratique- 
ment Ja, différence me semble difficile à apprécier et en tout cas insuffi- 
sante pour caractériser des genres. 

BERGSTRÖM a étudié soigneusement la répartition des acicules et 
des soies dans ces segments tentaculaires et est arrivé ainsi à établir 


: s 1 1 
une formule tentaculaire du type suivant ` I+- oc + ST par exemple, 
a a 


dans laquelle I représente un cirre tentaculaire, S les soies, a les 
acicules, N un cirre ventral foliacé normal et O l’absence de soies ou 
d'acicule. La formule ci-dessus indique donc un cirre au premier segment ` 
au 2€, un cirre dorsal sans acicule, un cirre ventral avec acicule et pas de 
soles; au 3° segment, un acicule au cirre dorsal et au cirre ventral, ce 
dernier étant foliacé comme aux pieds suivants et accompagné de soies. 
Une pareille formule fournit immédiatement des renseignements précieux 
sur une espéce, mais c'est à tort, selon nous, que BERasTRÓM en fait un 
caractère générique de première importance. D'abord, au point de vue pra- 
tique, il n'est pas facile de la vérifier sur des animaux conservés qui sont 
contractés, opaques et d'une fragilité déplorable. Il faut sacrifier un ou 
plusieurs spécimens pour faire une préparation bien éclaircie de la région 
tentaculaire que l’on puisse examiner au fort grossissement généralement 
nécessaire pour déceler des soies très fines échappant complètement à 
l'observation sur l'animal entier. Nous en verrons un exemple à propos 
du Pterocirrus brevicornis. Ensuite, méme en ce qui concerne les espéces 
les plus communes et les mieux étudiées, il est fort rare de trouver dans les 
auteurs les renseignements nécessaires pour constituer leur formule ot 
on ne sait rien à ce sujet pour la presque totalitó des espéces exotiques. 
Mais un inconvénient plus grave du système est de multiplier les 
genres d'une manière vraiment abusive. Ainsi, BERGSTRÖM, pour appli- 
quer logiquement son système, a dû non seulement reprendre beaucoup 
de vieux genres abandonnés ou passés à l'état de sous-genres, mais encore 
en eréer un trés grand nombre de nouveaux qui sont cependant encore 
insuffisants. Les termes de la formule peuvent se grouper en un nombre 
considérable de combinaisons et, en fait, on se trouverait amené à créer 
un genre nouveau pour chaque espèce nouvelle ou nouvellement étudiée. 
Ainsi, par exemple, rien que pour les Phyllodociens de Djibouti, 
il faudrait créer un genre nouveau pour la Phyllodoce Malmgreni qui 


1. BERGSTRÖM (1914), p. 108: « Das erste Tentakelzirrensegment ist dorsal reduziert » ; p. 109 : e Die zusam- 
mengewachsenen Tzs. 1+2 dorsal reduziert, ventral dagegen völlig ausgebildet », 
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a une trompe de Phyllodoce avec une formule tentaculairo d’Anaîtides 
aberrant; un autre pour la Ph. Madeirensis, à trompe d' Anaitides, mais 
à formule différente caractérisée par l'absence de soies au 3° tentaculaire, 
tandis que le Pt. Magalhænsis ne pourrait rentrer dans le nouveau genre 
Steggoa de BxRGsTRÓM, un examen attentif ayant démontré la présence 
de quelques soies microscopiques au 2° tentaculairo. 

Depuis plus de vingt ans, je m'éléve contre cette pulvérisation des 
genres, tout à fait inutile dans le groupe des Polychétes oü les espéces sont 
relativement peu nombreuses dans chaque famille. Sous ce rapport, les 
Botanistes sont beaucoup plus sages que les zoologistes et malgré la 
multiplication souvent excessive des espéces, ils ont conservé des genres 
très larges et très étendus. Cependant, dans un genre comprenant des cen- 
taines d'espèces, les coupures sont plus justifiées que dans un genre restreint 
à un petit nombre, comme c'est généralement le cas pour les Polychétes. 

Jusqu'à plus amples informations, je continuo done à ranger dans le 
genre Phyllodoce la Ph. castanea, dont les uns font une Carobia, d'autres un 
Genetyllis, et la Ph. Madeirensis, malgré sa trompe à rangées latéralos 
de papilles, la Ph. Malmgreni nous fournissant le terme de passage entre 
ello et la Ph. laminosa, type du genre. Les Pterocirrus sont tout au plus un 
sous-genre des Eulalia et ce n'est que provisoirement que je maintiens 
le genre Zumida dont bien des auteurs ne font qu'un sous-genre. 


Genre PHYLLODOCE Savigny 
(non Bergstróm) 
Phyliodoce castanea Marenzeller 


Carobia castanea MARENZELLER (1879), p. 127, pl. HII, fig. 2. 
—  — Winx (1905) p. 262. 
— —  IzUKA (1912), p. 199, pl. XXI, fig. 3. 
Phyllodoce castanea FAUVEL (1911), p. 372 ; (1918) p. 7. 
HE —  MOoRE (1909), p. 339. 
— —  AUGENER (1914), p. 163. 
Genetyllis custunea BERGSTRÖM (1914), p. 158, fig. 53. 
Carobia ochracea EHLERS (1904), p. 15. 

LocaLrrÉs. — Djibouti. Dans les cavités des Polypiers. Entre les 
récifs du Pingouin et du Météore. Dragages 15-20 mètres. — Iles Musha. 
— Golfe Persique. St. XLVII, XLIX et LIII. Dragages. 

Tous les spécimens de cette espéce, qui parait étre commune dans le 
golfo Persique et la mer Rouge, avaient la trompe invaginée de sorte que 
je ne puis préciser la structure de cet organe qu'aucun auteur n'a encoro 


décrit ou figuré. 
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Les cirres tentaculaires sont souvent comprimés, mais leur aplatisse- 
ment est très variable, parfois très marqué, d’autres fois à peine indiqué. 
La formule tentaculaire est bien, comme l'indique BERGSTRÖM 


"o ol 
Le 1*r segment tentaculaire n'est pas visible d'en dessus, mais, à la face 
ventrale, il est néanmoins séparé du 2° par un léger sillon. 

Si la fusion de ces deux segments est un peu plus accentuée que chez 
d'autres Phyllodoce, elle n’est pas encore complète et il n'y a pas là un 
caractére d'importance générique. 

La forme des cirres dorsaux cordés, généralement colorés en brun 
foncé, est assez variable, ainsi qu'AvGENER et moi-même l'avons déjà 
constaté. 

La Ph. rubiginosa BA1NT-JOsEPH est une espèce extrêmement voi- 
sine, sinon. identique. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Japon, golfe Persique, Ceylan, 
mer Rouge, Californie, Nouvelle-Zélande, Australie. 


Phyllodoce Malmgreni Gravier 


Phyllodoce Maligreni GRAVIER (1900), p. 207, pl. X, fig. 29-31. 


Locarrré. — Djibouti. Dans le sable vaseux à l'est de la Résidence. 
A mer basse. 

L'habitat de cette espéce, dans le sable vaseux à un niveau relative- 
ment élevé, est un trait commun avec la PA. mucosa, avec laquelle elle 
présente, à première vue, une grande analogie. C’est, comme cette der- 
niére, une forme gréle à cirres dorsaux plus ou moins nettement rhom- 
boidaux, mais elle s'en distingue facilement par la disposition des papilles 
de la trompe. Tandis que chez la Ph. mucosa ces papilles sont groupées, 
de chaque côté, sur 6 rangées longitudinales séparées par un large espace 
nu, ou ne présentant que rarement une rangée intermédiaire plus ou 
moins nette, chez la Ph. Malmgreni, la base de la trompe est couverte 
de nombreuses papilles, les unes aplaties, les autres coniques, disposées 
sur de nombreuses rangées longitudinales, très serrées, composées de 5 
à 6 papilles pour les médianes et de 10 à 12 pour les latérales. On observe, 
d'ailleurs, de nombreuses variations dans la forme, la coloration plus ou 
moins foncée, la disposition des papilles en rangées longitudinales, par- 
fois bien réguliéres, tantót alternant plus ou moins en quineonce, parfois 
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irrégulières. Au-dessus de cette région garnie de papilles, la trompe, 
grossièrement hexagonale, forme 6 bourrelets plus ou moins bossués 
et se termine par une couronne de 16 à 18 grosses papilles. 

La trompo de l'unique spécimen de GRAvrER étant incomplétement 
dévaginée, sa figure 29 n'en rend pas exactement l'aspect normal. 

Le petit bouton occipital du prostomium n'est visible que lorsque 
la trompe n'est pas dévaginée. 

Les cirres tentaculaires, à l'exception de ceux do la Ié paire, sont 
tous pourvus d'un acicule à la base, mais je n'ai pu trouver traces de 
soies au 3€ segment tentaculaire, méme sur des préparations spéciale- 
ment éclaircies et comprimées. La formule tentaculaire est done : 

Ios 0. 
al aN 

Les cirres dorsaux sont assez variables de forme, les antérieurs et les 
postérieurs sont lancéolés, plus ou moins obtus, mais ceux de la région 
moyenne sont rhomboidaux, subrectangulaires, à angles plus nettement 
accusés que sur la figure 66 de GRAVIER. 

Cette espèce, qui a la formule tentaculaire de la Ph. Madeirensis, 
s'en éloigne par l'ornementation de la trompe. Elle se rapproche de la 
Ph. mucosa par ses cirres dorsaux, mais s'en distingue par l'absenco de 
soies au 3€ segment tentaculaire et par ses rangées de papilles de la 
trompe bien plus nombreuses. Sous ce rapport, elle se rapproche de la 
Ph. laminosa et est intermédiaire entre les genres Phyllodoce et Anaîtides, 
tels que les entend BrRacsTROM. Il faudrait créer pour elle un genre 
nouveau si on adoptait les idées de cot auteur. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, Djibouti. 


Phyllodoce Madeirensis Langerhans 
(ro, I). 


Phyllodoce (Anaitis) madeirensis LANGERHANS (1879), p. 307, pl. XVII, fig. 44. 
Ss — — MARENZELLER (1892), p. 407. 
Phyllodoce madeirensis FAUVEL (1914), p. 111, pl. VI, fig. 5-13. 
Phyllodoce Sanctor- V incentis Mo'INTOSI (1885), p. 106, pl. XXVI, fig. 9; pl. XX XII, fig. 8; pl. XIV A, fig. 14-15. 
— — TREADWELL (1903), p. 1158. 
Phyllodoce Sancti-Josephi GRAVIER (1900), p. 196, fig. 53-55 ; pl. X, fig. 20-21. 
— — WILLEY (1905), p. 265, pl. III, fig. 70-71. 
= —  FAUVEL (1911), p. 373 ; (1918), p. 336. 
(?) Phyllodoce salicifolia AUGENER (1918), p. 130, fig. 8 ; pl. II, fig. 43. 


Locanrrís. — Golfe Persique. St. XLVII. Dragage. — Djibouti. 
Sur les Polypiers et dans les cavités des Porites. — Récif du Météore. 
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Dragages, 20 métres. — Dragages à l'embouchure de la rivière d' Ambouli, 
6 mètres. — Iles Musha. 

Après avoir décrit la Phyllodoce Sancti-Josephi en détail, d'après 
un échantillon unique de Djibouti, GRAVIER avait déjà noté ses affinités 
avec la Ph. Madeirensis et avec la Ph. Sanctæ-Vincentis. 

Quelques années plus tard, cette espèce fut mentionnée par WiLLEY 
à Ceylan et j'eus aussi l’occasion d'en étudier un spécimen du golfe 
Persique, mais ce matériel étant insuffisant pour une comparaison détaillée 
avec les nombreux individus de Ph. Madeirensis de la collection du 
Prince de Monaco, provenant des Açores, je dus me borner à constater 
aussi leur grande ressemblance. Les nombreux spécimens de Djibouti, 
des îles Musha, et quelques-uns, du golfe Persique, rapportés par M. PÉREZ 
me permettent maintenant d'identifier complètement ces deux espèces. 

Toutes les deux présentent normalement un bouton occipital qui est 
fréquemment masqué par la contraction du prostomium. LANGERHANS 
ne l'observait nettement que sur les exemplaires frais. Sur les spécimens 
des Acores, il semble parfois faire défaut, tandis que sur les autres il 
est trés réduit ou normalement développé. Je constate les mêmes varia- 
tions sur les spécimens de Djibouti et WiLLEY n'avait pas revu ce bouton 
sur ceux de Ceylan. 

La trompe est bien semblable dans les deux formes. Elle porte, à la 
base, de chaque côté, 6 rangées longitudinales et 6 à 8 ou 9 papilles 
aplaties, brunátres, ou souvent incolores. Parfois, dans l'espace séparant 
les deux groupes de papilles, on remarque, à la face dorsale, une rangée 
impaire de 5 à 6 papillles, mais ce caractére est loin d'étre constant, fort 
souvent ces papilles impaires sont indistinctes, atténuées, ou même 
manquent complètement, ainsi qu'EnrEns l'a constaté déjà sur les exem- 
plaires mêmes de LANGERHANS, et comme je l'ai observé sur les spéci- 
mens des Açores. Sur ceux de Djibouti, leur absence parait plus fréquente, 
mais certaius en portent cependant de trés nettes. Ce caractére, si variable, 
n'a done pas l'importance que lui attribuait GRAVIER pour différencier 
les deux espèces. . 

La longueur des cirres tentaculaires est aussi trés variable. Sur le 
type de GRAVIER, les plus longs n'atteignaient que le 6° sétigéro, tandis 
que sur beaucoup de spécimens de Djibouti ils atteignent jusqu'aux 10°, 
12e, 13e sétigére, comme sur ceux des Açores. 

Tous les cirres tentaculaires, sauf ceux de la première paire, ronfer- 
ment un acicule à la base. Mais je n'ai pu trouver aucune trace de soies 
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au 39 segment tentaculaire dans le petit mamelon surmontant la base 
du cirre ventral foliacé. Sur aucun spécimen, je n'ai pu voir de soies à 
ce segment en l'examinant au microscope binoculaire, et sur des prépa- 
rations éclaircies et comprimées, étudiées par transparence à un fort 
grossissement, je n'ai pas réussi davantage. Même résultat sur mes spó- 
cimens des Açores. LANGERHANS mentionne expressément cotte absence 
de soies au 3° segment 
tontaculaire et MAREN- 
ZELLER, après examen des 
types de LANGERHANS, 
confirme l'exactitude de 
cette observation. 

La formule tentacu- 
EN .om 

al 

est done, comme l'indique 
BERGSTRÖM, tout à fait 


exceptionnelle. 
Les soies des pieds 
normaux sont identiques 
sur tous les spécimens. 
Les cirres dorsaux sont 
allongés et de forme très 
variable, ainsi que je € f 





l'avais déjà constaté chez Frc. w. Phyllodoce Madeirensis. a, b, c, deux eirres dorsaux consécu- 
H . tifs, un parapode mayen et un parapode antérieur d'un spéci- 
la Ph. Madeirensis (1914, men de Djibouti ( x 60); d, e, f, deux eirres dorsaux moyens 
9 ER et un cirre postérieur d’un spécimen des Açores de la collee- 

Di 112, pl. VI, fig. D 11), tion du Prinee de Monaeo. 


non seulement d'un indi- 
vidu à l'autre, dans la méme station, mais encore entre deux cirres 
consécutifs ou peu éloignés d'un méme animal (fig. 11, a, b, c). Tantôt 
ils sont lancéolés, presque droits, tantôt plus ou moins incurvés, à 
double courbure, parfois sub-rhomboidaux (fig. 11, d, e, f), mais jamais 
autant que chez l’Anaïtides patagonica KixBerG, espèce à laquelle il 
faudrait rapporter, d'après BERGsTROM, les formes antarctiques dési- 
gnées à tort sous le nom de Ph. Madeirensis par EHLERS et WILLEY. 
La forme de la mer Rouge et du golfo Persique est, comme celle de 
Madére et des Acores, remarquablement gréle et atténuée postérieurement. 
Les deux présentent également les mémes variations de coloration. 


ARCH, DE ZOOL, EXP. ET GÉN. — T, 58, — F, 8. 26 
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Bref, je ne puis plus trouver entre elles le moindre caractère permettant 
de les séparer. 

La Ph. salicifolia AUGENER, d'Australie, est probablement syno- 
nyme. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Atlantique, Méditerranée, mer 
Rouge, golfe Persique, Ceylan. (Australie ?). 


Genre EULALIA (Ersted 
Sous-Genre PTEROCIRRUS Claparède 


Eula'ia (Pterocirrus) Magalhaensis Kinberg 
(Fig. III). 


Eulalia magalhaensis KINBERG (1865), p. 241 ; (1910), p. 55, pl. XXIII, fig. 1. 
Eulalia magalhaensis EHLERS (1897), p. 28; (1901), p. 73, pl. VIII, fig. 1-8; (1907), p. 6; (1912) p.13; (1913), p. 455. 
Eulalia (Pterocirrus) Magalhaensis GRAVIER (1906), p. 25 ; (1911), p. 56. 
Steggoa magelhaensis BERGSTRÖM (1914), p. 129, fig. 35. 
Eulalia tenaz GRUBE (1878), p. 99, pl. VI, fig. 3. 

— — FAUVEL (1918), p. 336. 
Plerocirrus brevicornis EHLERS (1904), p. 17, pl. IL, fig. 10-12. 

— — FATVEL (1917), p. 201, fig. XIV, pl. IV, fig. 14. 
Plerocirrus ceylonicus MIOHAELSEN (1892), p. 13, fig. 7-8. 

— — WILLEY (1905), p. 266. 

— = FAUVEL (1918), p. 336. 


LocarrrÉs. — Golfe Persique, St. XLVII et LIII. Dragages. — Aden. 
St. XXI. A mer basse. — Iles Musha. 

Un grand spécimen de la St. XLVII est un mâle de 150 mm. sur 2 mm., 
bourré de sperme qui lui donne une coloration d'un blanc laiteux, avec 
une ligne longitudinale médio-dorsale brun foncé. Les cirres dorsaux 
sont blancs, tachetés de rouille (fig. 111, f). 

Une femelle, remplie d'ceufs, provenant de la même station, est colorée 
en brun verdátre foncé, avec la méme ligne longitudinale que le mále 
(fig. 111, g). Le mâle a deux gros yeux et une antenne impaire insérée entre 
ceux-ci, un peu en avant. Le cirre tentaculaire inférieur de la 2° paire 
est lancéolé et limbé. 

Celui de la femelle est épais, blanchátre, aplati et déformé. 

Les deux spécimens de la Station LIII, que j'avais d'abord décrits 
sous le nom d'Zulalia tenax, sont également un mâle et une femelle, 
le premier blanchátre et la seconde vert foncé. 

Tous deux ont les cirres dorsaux plus longs et plus aigus que ceux de la 
St. XLVII et lo cirre tentaculaire ventral de la 2° paire moins élargi 
(fig. In, a). 

Quant au spécimen d'Aden, à cirres dorsaux plus petits et moins 
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accuminés, je ne le rapporte à la méme espéce qu'avec beaucoup de doutes 
(fig. 11, À). 

D'après les notes de M. GRAVIER, un grand spécimen de cette éspèce 
provenant des iles Musha, mesurant environ 55 mm. sur 2 mm., était, 





FIG. ut. Pferocirrus Magalhonsis. Forme Eulalia tenax.a, spécimen du golfe Persique, un parapode moyen ( x 40); 
b, c, spécimen des îles Musha, un cirre dorsal et un parapode moyen (X40). — Pterocirrus brevi- 
cornis, d' Australie ; d, un parapode moyen ( x 30) ; e, une soie composée du 2° segment tentaculaire 
(3 660). — Pterocirrus ceylonicus, du golfe Persique. f, Q', un parapode moyen ( x 40); g; Q, un pa* 
rapode moyen ( x 40) ; h, spécimen d’Adeu, un parapode moyen ( x 40). 


à l'état vivant, jaune d'or. H est maintenant, dans l'alcool, brun foncé 
(fig. 11, b, c). 

La trompe est invaginée. Le prostomium porte deux gros yeux eb 
5 antennes filiformes, un peu plus longues que le prostomium. L'impaire 
est insérée légérement en avant de la ligne des yeux. 

Les 3 segments tentaculaires sont bien distincts à la face dorsale. Le 
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premier porte une paire de cirres subulés, plus courts que les suivants. 
Le second supporte, de chaque côté, un cirre dorsal effilé pouvant atteindre 
jusqu'au 12-15 sétigère et un cirre ventral lancéolé, aplati, en forme de 
couperet à dos épais, à tranchant mince. Au troisième segment, on 
remarque un cirre dorsal cylindrique, plus court que celui du deuxième 
segment, un mamelon sétigère et un cirre ventral foliacé normal. 

Dans la région moyenne du corps, les cirres dorsaux sont lancéolés, 
très allongés et terminés en pointe fine, droite ou recourbée (fig. I1, b, c). 
Le parapode se termine par un mamelon pédieux obtus et deux lévres 
subégales arrondies. Le cirre ventral foliacé, obtus, dépasse légérement 
le pied (fig. 111, c). Ce spécimen est identique au spécimen femelle du golfe 
Persique (fig. 111, a) que j'avais décrit sous le nom d'Eulalia tenax GRUBE 
(1918, p. 8) et qui ales cirres dorsaux aussi allongés, mais le cirre tentacu- 
laire ventral du 2° segment un peu moins aplati, et qui correspond exac- 
tement à la description et aux figures de GRUBE, sauf sur ce dernier point. 

D'autre part, l'Eulalia tenax ne paraît différer du Pterocirrus cey- 
lonicus que par ses cirres tentaculaires cylindriques ou faiblement com- 
primés, et comme on trouve entre les deux extrémes tous les intermédiaires, 
ce caractère n'est pas à retenir. 

EHLERS avait déjà remarqué la grande ressemblance de son Pterocirrus 
avec le Pt. ceylonicus et émis l'hypothése que ce sont peut-étre deux races 
locales d'une méme espéce. 

Cependant, BrRasTRÓM rapproche le Pt. ceylonicus du Pt. macro- 
ceros, qu'il range dans le genre Sige, et le Pt. brevicornis de Y Eulalia 
Magalhaensis, pour laquelle il crée le genre Steggoa. 

La comparaison des matériaux de Djibouti, du golfe Persique ot 
d'Australie m'améne à des conclusions quelque peu différentes. Sur tous 
ces spécimens, la trompe est couverte de fines papilles, les 3 segments 
tentaculaires sont nettement visibles d'en dessus;au 2° segment, le cirre 
ventral seul a un acicule et il existe des soies; elles sont, il est vrai, telle- 
ment fines qu'on ne peut les apercevoir qu'avec un fort grossissement 
sur les préparations éclaircies et comprimées (fig. mt. e). Les détails 
n'en sont visibles qu'avec un grossissement de 500 à 700 diamètres 
au moins, car elles n'ont souvent qu'une épaisseur de 2 y pour une hampe 
de 25 à 30 y de longueur, et parfois elles sont réduites à 1 ou 2, semblant 
incluses dans le mamelon ; trés rarement elles paraissent manquer. Dans 
ces conditions, il est facile de comprendre qu'elles aient échappé aux 
observateurs antérieurs. 
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Au 3* segment, le cirre dorsal renferme un acicule, parfois 2, comme 
sur le spécimen d'Australie. La rame ventrale est aussi munie d'un acicule, 
de soies composées et d'un cirre ventral foliacé normal. Entre tous ces 
spécimens de provenances si éloignées, les seules différences se réduisent : 
19 à des variations du cirre tentaculaire ventral, plus ou moins fortement 
aplati, ou simplement comprimé; 20 à l'allongement plus ou moins pro- 
noncé des cirres dorsaux foliacés (fig. 111). Si l’on voulait les prendre 
en considération, il faudrait créer autant d'espéces que d'individus. 

D'ailleurs, KINBERG figure l' Eulalia Magalhænsis avec des cirres 
tentaculaires cylindriques et des cirres dorsaux longs et acuminés ; 
Enrxns décrit et figure le cirre tentaculaire ventral foliacé (Dlattfórmig) 
et les cirres dorsaux moins allongés que KINBERG. GRAVIER range cette 
espèce dans le sous-genre Plerocirrus, précisément caractérisé par l'apla- 
tissement du cirre tentaculaire ventral. Enfin, BERGSTRÖM figure des 
cirres dorsaux encore beaucoup plus longs et acuminés que ses prédé- 
cesseurs. 

En ce qui concerne le Pt. ceylonicus, WILLEY, qui a revu à Ceylan 
même l'espèce de MICHAELSEN, lui trouve des cirres dorsaux plus forte- 
ment lancéolés que sur le type. 

Sur les Pterocirrus brevicornis d'Australie, j'ai observé aussi des 
variations analogues d'un spécimen à l'autre et en comparant les figures 
des parapodes de mes divers spécimens avec celles attribuées à une méme 
espéce par différents auteurs on verra que leurs variations ne sont pas 
sensiblement plus étendues (fig. 111, d). 

D'après BERGSTRÖM, la formule tentaculaire de la Steggoa ma- 


ol al 
gelhaensis serait : I + O z +5 IN 1. Le genre Steggoa se distinguerait 


donc du genre Eulalia : 19 par l'absence de soies au 2° segment ; 29 par 
la présence d'un acicule dorsal au 3€ segment ; 39 par le cirre tentaculaire 
ventral aplati. 

L'espéce que j'ai étudiée, ayant pour formule tentaculaire: 


ol al 


ne pourrait rentrer dans ce genre, pas plus d'ailleurs que dans l’ancien 
genre (ou sous-genre) Pterocirrus, dont BERGSTRÖM fait le genre Sige, 


1. Les groupes séparés par le signe + correspondent à un segment distinct ; S = soies, a = cieule, N = cirrs 
ventr foliacé, O = absence de soies, o = absence d'acieule, I = cirre tentaculaire, 
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caractérisé par les'2 premiers segments plus ou moins soudés et la formule 


I 4-5 er TS 2 
al aN 
Il faudrait donc créer, pour elle, encore un nouveau genre. Il me paraît 
beaucoup plus simple d'admettre que les soies du 2€ segment, si fines 
et si difficiles à découvrir, ont simplement échappé à EHLERS et à 
BERGSTRÖM. Quand elles sont cassées, il doit être à peu prés impossible 
d'en retrouver les traces ! 

D'autre part, la présence ou l'absence d'un acicule au cirre tenta- 
culaire dorsal du 3° segment me paraît avoir, au plus, la valeur d’un carac- 
tére spécifique. En donnant à ces formules tentaculaires une importance 
-à mon sens exagérée, BERGSTRÖM a été amené à créer de nombreux 
genres nouveaux et l'exemple ci-dessus nous montre comment on se 
trouverait conduit à les multiplier indéfiniment pour classer toutes les 
espéces nouvelles ou anciennes correspondant à une des innombrables 
combinaisons que peuvent fournir ces termes, par leur groupement. 

L'aplatissement du eirre tentaculaire ventral du 2° segment ne me 
paraît pas non plus suffisant pour caractériser un genre différent d' Eulalia, 
car, chez lE. viridis, MARION, DE SAINT-JOSEPH et Mc'IrosH, ont déjà 
constaté fréquemment l'aplatissement plus ou moins prononcé du cirre 
tentaculaire. Jel'ai aussi observé trés fréquemment, et sur un lot d’ Eulalia 
viridis de méme taille (8 à 12 em.), provenant du méme endroit, et fixées 
ensemble dans le méme réactif, j'en observe avec les cirres cylindriques, 
ou légèrement asymétriques, ou faiblement comprimés, ou lancéolés 
et assez fortement aplatis. Sur ces grands individus, les soies du 2° seg- 
ment sont souvent aussi extrêmement réduites en taille et en nombre ; 
parfois même on ne réussit pas à les découvrir. : 

En somme, on peut se demander si les Pterocirrus ne sont pas de 
simples variétés des Eulalia. 

Les Pterocirrus, que BERGSTRÖM range dans le vieux genre Sige, 
auraient, il est vrai, malgré leur formule tentaculaire identique à celle 
d'Eulalia, un caractère différentiel important, les deux premiers seg- 
ments tentaculaires étant soudés, au lieu de rester distincts. Mais ce point 
demanderait encore des éclaircissements car, en ce qui concerne le Ptero- 
cirrus macroceros, les 3 segments tentaculaires seraient distincts, d’après 
CLAPARÈDE, DE SAINT-JOSEPH et MO’INTOSH, tandis que les deux premiers 
seraient soudés d’après EHLERS, MALMGREN et BERGSTRÖM. Mémo désac- 
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cord, au sujet du Pt. limbata, entre CLAPARÈDE et DE SAINT-JOSEPH ! . 

Quant à la résurrection du vieux genre Sige MALMGREN, fondé sur 
une erreur d'observation de cet auteur qui lui attribuait une trompe 
lisse et des cirres cylindriques, alors que la trompe est garnie de papilles 
et les cirres foliacés, elle me semble peu opportune. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Océan Antarctique, Chili, Terre 
de Feu, détroit de Magellan, Kerguelen, Nouvelle-Zélande, Australié 
méridionale, îles Fidji, Philippines, Ceylan, golfe Persique, mer Rouge. 


Genre EUMIDA Malmgren 


Eumida sanguinea ((Ersted) 
Eumida sanguinea FAUVEL (1911), p. 374, fig. TIT; (1914), p. 114. 
— — BERGSTRÖM (1914), p. 131 (Synonymie). 

LocarrrÉ. — Djibouti. Dans le sable vaseux à l'est de la Résidence. 

L'unique spécimen, long de 12 mm., jaunátre, à cirres dorsaux brun 
rouille, est semblable aux exemplaires du golfe Persique que j'ai déjà 
déerits (1911). 

Le Ier segment tentaculaire n'est pas visible à la face dorsale. Cette 
forme me semble bien appartenir à l''Ewmida sanguinea. Malheureusement, 
la trompe n'étant pas dévaginée, je ne puis l'affirmer en toute certitude. 

Malgré les recherches de BERGSTRÖM, cette question de la trompe 
lisse ou papilleuse chez les Eumida ne me paraît pas encore tranchée. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Atlantique, Manche, Méditerranée, 
golfe Persique, mer Rouge. (Japon, Nouvelle-Zélande ?). 


Genre NOTOPHYLLUM (Ersted 


Notophyllum splendens (Schmarda) 
Macrophyllum splendens SCHMARDA (1861) p. 82, pl. XXIX, fig. 227. 
Macrophyllum leucopteron SCHMARDA (1861), p. 83, pl. XXIX, fig. 228, 
Notophyllum splendens AUGENER (1913), p. 140, fig. 11. 

Phyllodoce multicirris GRUBE (1878), p. 100, pl. VI, fig. 4. 
ANotophyllum laciniatum WILLEY (1905), p. 263, pl. III, fig. 61-02. 

LocaLrTÉ. — Iles Musha. 

Le prostomium se termine en pointe assez marquée, comme celui 
du N. sagamianum figuré par Izuxa. Néanmoins, ce spécimen, avec ses 
organes nucaux tripartites, correspond bien à la description d'AvGENER, 
et, de méme que cet auteur et WILLEY, je n'observe que 2 gros yeux et 


non 4, ainsi que l'indique GRUBE. 
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Les eirres dorsaux sont fortement imbriqués. 
DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Cap de Bonne-Espérance, Philip- 
pines, Ceylan, mer Rouge, Australie méridionale. 


Famille des HÉSIONIENS Grube 
Genre HESIONE Savigny 


Hesione Genetta Grube 
Hesione genetta GRUBE (1878), p. 104. 
— — AUGENER (1913), p. 188. 

LocarrrÉ. — Madagascar. Récifs de Nosyvé, 27 mai 1898. 

Par sa coloration, ce spécimen correspond bien à l'Hesione Genetta. 
Au Let sétigère, il est orné d'une large bande transversale brun marron 
foncé. Aux suivants, il n'y a plus, en arrière de la ligne des parapodes, 
qu'une bande transversale étroite formée d'une série de taches ovales 
alternées, ou plus ou moins coalescentes, et sur le reste du segment 
quelques taches ovales plus petites et plus raros. Le nombre des segments 
est de 17, dont 16 sétigéres et un dernier achéte. Les parapodes ont des 
papilles coniques simples ou doubles, comme chez l’H. pantherina, dont 
cette espèce ne diffère que par sa coloration et par ses soies en serpe à 
dents plus émoussées. Ce n'en est probablement qu'une variété. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Philippines, Madagascar, Samoa. 


Hesione pantherina Risso 
Hesione pantherina SAINT-JOSEPH (1898), p. 329, pl. XIX, fig. 131-134 (Bibliographie), 
— — GRAVIER (1900), p. 179, pl. X, fig. 16. 
— — FAUVEL (1911), p. 374, fig. 4. 
Hesione Ehlersi GRAVIER (1900), p. 175, pl. IX, fig. 14-15. 
Hesione splendida AUGENER (1913), p. 187 (Synonymie). 

LocaLrrÉ. — Golfe Persique. St. L et LIII. Dragages. — Baie de 
Djibouti. Dans les canaux des Hircinia. 

Les deux spécimens de Djibouti, de taille moyenne, ont encore le dos 
tigré de taches allongées d'un marron foncé presque violet. Comme ceux 
du golfe Persique, ils sont identiques aux spécimens de la Méditerranée 
de méme taille. 

La décoloration complète, qui, d’après GRAVIER, caractériserait 
l’Hesione Ehlersi n'a rien de spécifique, elle se rencontre fréquemment 
sur des spécimens de l'Océan et de la Méditerranée. 

L'Hesione splendida de SAVIGNY est trés probablement la mêmo 
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espèce, comme le pense AUGENER, mais la diagnose primitive étant abso- 
lument invérifiable, et certainement inexacte, il vaut mieux s’en tenir 
à la dénomination de Risso. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Atlantique, Méditerranée, mer Rouge, 
golfe Persique, Ceylan, Philippines, Malaisie, Japon, Australie, Afrique 
méridionale, 


Genre LEOCRATES Kinberg 


Leocrates Claparedii (Costa) 


Tyrrhena Claparedii CLAPARÈDE (1868), p. 228, pl. XVIII, fig. 3. 
Leocrates Claparedii FAUVEL (1918), p. 333. 
Leocrates Giardi GRAVIER (1900), p. 180, pl. X, fig. 17-19. 


LocanrrÉs. — Golfe Persique. St. XLVII et LIIT. Dragages. — 
Djibouti. Récif de la Messagerie. Dans les Polypiers. — Iles Musha. 
Dragage, 20 métres. 

Les Leocrates de Djibouti sont semblables à ceux du golfe Persique, 
ils comptent 16 sétigéres et un segment achéte et ne différent en rien 
de spécimens de la Méditerranée. Ils sont aussi bien conformes à la des- 
cription de GRAVIER, dont l’espèce se confond avec celle de Naples qui 
rentre bien dans le genre Leocrates, et qui ne se distingue du L. atlanticus 
que par ses yeux plus petits et ses mâchoires de forme différente. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Méditerranée, mer Rouge, golfe 
Persique. 


Genre PODARKE Ehlers 


Podarke angustifrons (Grube) 


Irma angustifrons GRUBE (1878), p. 108, pl. IV, fig. 7 ; pl. XV, fig. 12. 
— — EHLERS (1907), p. 10. 
— — AUGENER (1913), p. 189. 
Podarke angustifrons FAUVEL (1918), p. 333. 
Irma latifrons GRUBE (1878), p. 109, pl. VI, fig. 6 ; pl. XV, fig. 11. 
(2?) Irma limicola WILLEY (1905), p. 267, pl. III, fig. 74-76. 


LocanrrÉs. — Golfe Persique. St. XLVII, LI et LIV. Dragages. — 
Djibouti. Récif du Météore. Dragage, 20 mètres. Dans les Polypiers. 

Si la localité de Djibouti n'a fourni qu'un seul individu mutilé de cette 
intéressante ospéce, par contre, de nombreux échantillons de 5 à 15 mm. 
de longueur ont été recueillis dans le golfe Persique sur des Clypeaster. 

Avec leurs larges bandes claires tous les 3 ou 4 segments, tranchant 
sur un fond plus sombre, les plus grands spécimens ont un aspect d'Ophio- 
dromus. Sur le vivant, les bandes étaient blanches sur fond vert brunátre. 
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Le nombre des sétigères varie de 25 à 55. Le prostomium arrondi, 
faiblement bilobé, à peine échancré en arrière, devient rectangulaire, 
bien plus large que long, quand la trompe est dévaginée. L'échancrure 
postérieure s'efface alors complétement. Les deux yeux antérieurs sont 
plus gros que les postérieurs. L'antenne impaire, fusiforme, effilée, est 
trés petite. Les deux latérales ont un court cératophore. Les deux palpes 
sont plus grands, à long plapostyle fusiforme effilé. La trompe, dépourvue 
de dents ou de máchoires, est cylindrique, à base subglobuleuse, un peu 
renflée, à orifice échaneré à la face ventrale. Son ouverture est bordée 
d'une épaisse couronne de longs cils simulant des papilles quand ils sont 
collés en paquets par le mueus, ce qui arrive fréquemment. Ils sont alors 
facilement caduques. Les cirres tentaeulaires sont au nombre de 6 paires. 
Les parapodes sont subbirémes avec de longs cirres dorsaux lisses, ou 
indistinctement annelés, renfermant un acicule à la base. La rame dor- 
sale est réduite à 3 ou 4 soies très fines, bifurquées et dentelées à l'extrémité. 
La rame ventrale est bien développée, à deux lévres, une antérieure ter- 
minée en pointe saillante aigué, dans laquelle s'engage l'acicule, et une 
postérieure arrondie, renflée. Le cirre ventral est subulé. Les soies ven- 
trales sont nombreuses, fines, composées, à hampe hétérogomphe striée 
longitudinalement et transversalement. Leur article est une serpe très 
longue ou moyenne, à tranchant finement pectiné, à rostre unidenté, 
recourbé, présentant au-dessous une trés fine dent accessoire mince, 
aigué, transparente. 

Le pygidium, en bouton conique, supporto 2 longs urites. 

AUGENER a constaté l'identité de l’Zrma angustifrons et de VT. lati- 
frons et remarqué la présence de quelques courtes et fines soies à la base 
du cirre dorsal. Il a aussi observé la dent secondaire qui donne aux serpes 
des soies ventrales un aspect de pince d'Ecrevisse. 

La présence de soies dorsales ayant été bien constatée dans le genre 
Irma, i| ne reste plus aucun caractére le distinguant du genre Podarke, 
plus ancien, qui doit seul subsister. 

De fines soies bifurquées analogues ont été, en outre, observées chez 
la Podarke pallida par PRuvor et RAcovrTZA et j'ai aussi constaté leur 
présence chez la P. obscura. Elles existent vraisemblablement dans tout 
le genre, mais elles sont très difficiles à bien voir . 

La Podarke albo-cincla EuLers est considérée par Ad erop comme 
une forme jeune de l'Ophiodromus vittatus. Sa description n'est pas assez 


ges 
compléte pour que l'on puisse l'identifier avec certitude. 
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DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Philippines, Ceylan, golfe Persique, 
mer Rouge, Australie, Nouvelle-Zélande. 


Genre ANCISTROSYLLIS Mc Intosh 


Ancistrosyllis rigida Fauvel 
(Fig. 1v). 


Ancistrosyllis rigida FAUVEL (1919), p. 337. 


LocanrrÉ. — Djibouti. Récif dos Méssageries. Dans les Poly- 
piers. ; 

Je ne savais d'abord à quel genre rapporter ce fragment postérieur long 
de 35 mm., large de 1,5 mm., brun foncé, mince, cylindrique, rigide, ter- 
miné postérieurement par deux urites divergents. Les parapodes sont 
insérés sur une sorte de coussin glandulaire saillant, rougeâtre, formant 
écusson latéral (fig. 1v). Le mame- 
lon sétigére est assez long, cylin- 
drique, un peu comprimé. Il en sort 
un faisceau de soies capillaires sim- 
ples, très fines, aplaties, sans orne- 
ments et quelques soies bifurquées. 
Co mamelon pédieux est encadré 
entre un cirre dorsal ot un cirre ven- 
tral, sensiblement de méme taille 
ét semblables, subulés à l’extré- 
mité, renflés en fiole à la base. Au- 
dessous du eirre dorsal, une très 
grosse soie aciculaire, analogue à 
celle des Drilonereis et dos Laranda, 





5 " A FIG. IV. Ancistrosyllis rigida. Un parapode posté- 
jaune très pâle, transparente, un rieur (x 140). 


peu recourbée et à pointe mousse, 
fait saillie au dehors. La rame dorselo ot la rame ventrale sont soute- 
nues chacune par 2 ou 3 acicules páles. d 

Ayant eu la bonne fortune de retrouver deux individus entiers de 
cette Annélide parmi les Polychètes des îles Gambier, j'ai pu constater 
que le fragment ci-dessus appartient à un Hésionien nouveau que j'ai 
décrit dans le Bulletin du Muséum. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, Océanie. 
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Famille des EUNIGIENS Grube 


Genre EUNICE Cuvier 
(Leodice Savigny, Eriphyle Kinberg) 


Eunice afra Peters 


Eunice ajra CROSSLAND (1904), p. 289, pl. XX, fig. 1-5 (Synonymie). 
— — WILEY (1904), p. 279. — EHLERS (1908), p. 87. 

Eunice punctata PETERS, EHLERS (1897), p. 9. 

Eunice leucosticta GRUBE, EHLERS (1897), p. 9. 

Eunice collaris GRUBE (1869), p. 14, et (1878), p. 158, pl. IX, fig. 3. 

Eunice Perrieri GRAVIER (1900), p. 232, pl. XII, fig. 57-59, 

Eunice mutabilis GRAVIER (1900), p. 245, pl. XIII, fig. 71-74. 

(?) Eunice paupera GRUBE (1878), p. 160. 


LocanrrÉs. — Djibouti. Dans le sable vaseux à l’est et à l'ouest de 
la Résidence. — Dans les Hircinia, dans les canaux des Porites et dans 
les cavités creusées à la base des Polypiers. — Iles Musha, dans les 


canaux creusés à l'intérieur des Polypiers. — Obock, récif du LaCloche- 
terie. A mer basse. — Madagascar. Récifs de Tuléar et de Nossyvé. 
Në 5013 et 5088. 

L'Eunice afra est une espèce plastique présentant une variabilité 
étendue dans ses caractères, ce qui explique les nombreuses dénominations 
qui lui ont été attribuées par divers auteurs. 

La coloration peut être uniforme « ocre rouge vif à la partie anté- 
rieure », d’après les notes de M. GRAVIER, ou brun rougeâtre foncé, 
quadrillé ou ponctué de petites taches blanches. Elle peut même pré- 
senter un collier blanc au 4° sétigère, comme sur un des spécimens de 
Djibouti. 

Les antennes, généralement lisses ou simplement ridées, peuvent 
être plus ou moins nettement articulées, sans former cependant des 
articles globuleux, moniliformes. Parfois, des bandes transversales brunes 
subsistent encore sur les antennes dans l'alcool. 

Chez les spécimens bien typiques, le corps arrondi dans la région 
antérieure est fortement aplati, presque rubané, comme chez les Mar- 
physes, dans la partie postérieure. 

Je note l'apparition de la première branchie aux 13°, 16e, 17e, 18, 
19e, 20° sétigére, le plus souvent au 16€ ou au 17? sur celles de Mada- 
gascar. Les plus développées ont ordinairement 7 à 8 filaments, ce chiffre 
peut cependant s'élever à 12-13 et même 15-16 sur les grands spécimens 
de 19 à 20 em de long sur 8à 9 mm.de large, ou descendre à 4-5 sur d'autres 
individus. D’après CRosSLAND, la lre branchie apparait entre le 15° et 
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le 209 sétigére, exceptionnellement au 89, et le chiffre maximum des 
filaments oscille entre 4 et 10. 

Les acicules et les soies aciculaires, noires et bidentées, les soies 
composées et pectinées n'ont, pas plus que les mâchoires, rien de carac- 
téristique. CROSSLAND en a déjà donné une description détaillée. 

La première soie aciculaire se montre entro le 22° et le 39° sétigére, 
le plus souvent vers le 339-35*. Le spécimen d'Obock présente, entre le 
6e et le 14° sétigére. des anomalies de segmentation. Plusieurs segments 
portent un parapode d'un cóté et 2 ou 3 du cóté opposé. Ces anomalies 
sont d'ailleurs fréquentes chez les Euniciens et ont été maintes fois dé- 
crites. 

D’après CRossLAND, les E. Perrieri et E. mutabilis de GRAVIER sont 
synonymes dE. afra. L'étude des spécimens de Djibouti confirme cette 
manière de voir, les uns correspondant à E. Perrieri, les autres à E. muta- 
bilis et la plupart étant intermédiaires entre les deux. CROSSLAND admet 
aussi la synonymie de DE. collaris avec VE. afra et je partage cette opi- 
nion en ce qui concerne l'espèce de GRUBE, mais UE. collaris décrite par 
GRAVIER me paraît répondre plutôt à lE. coccinea, car ses branchies «dis- 
paraissent complètement vers le 200? sétigère. » Or, l'absence de branchies 
dans la région postérieure du corps, qui est effilée et arrondie au lieu d’être 
aplatie, rubanée, est le seul caractère qui permette de distinguer UE, 
coccinea de PE. afra, quand celle-ci présente la coloration de la forme 
collaris, comme le spécimen recueilli le 3 février dans le sable vaseux à 
l'ouest de la Résidence et un de ceux de Madagascar. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, Zanzibar, Madagascar 
Maldives, Seychelles, Ceylan, Philippines, îles Gambier. 


Eunice coccinea Grube 


: (Fig. v) 
Eunice coccinea GRUBE (1878), p. 153, pl. IX, fig. 1. 
— — CROSSLAND (1904), p. 297, pl. XX, fig. 6-7. 
— —  WILLEY (1905), p. 280. 
— — EHLERS (1908), p. 85. 
= —  FAUVEL (1914), p. 125. 

LOCALITÉS. — Baie de Djibouti, dans les Hircinia, dans les Polypiers 
vivants, dans les canaux creusés à la base des Polypiors. — Djibouti, 
entre les récifs du Pingouin et du Météore. Dragage, 20 mètres. — Mada- 
gascar. Récifs de Tuléar. No: 5088 ot 5089. 

Un grand spécimen de 130 mm. sur 5 mm. de large était, sur le vivant, 
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coloré en rouge violet à la partie antérieure. Dans l'alcool, il est rougeátre, 

piqueté de blanc, sans collier net au 4° sétigère. Le second, à partie anté- 

rieure piquetée de blanc, a un collier blane au 4€ sétigère. Le troisième, 

provenant du dragage, est plus petit, à région postérieure régénérée ot 

également piqueté de blane, avec collier elair au 4° sétigère. Sur les spé- 

eimens de San-Thomé, j'avais aussi observé la présence du collier au 

4e sétigère, ainsi que WiLLey sur eeux de Ceylan ; d’après CROSSLAND, 
il peut varier du 3° au 6? sétigère. 

Sur deux spécimens de Djibouti, la 17€ branchie apparait au 13° séti- 

gère, déjà composée ; sur un troisième, elle apparait au 14€ à gauche, 

au 15€ à droite. D’après 

WirrEY, elle se montre au 

139 et d'aprés CROSSLAND 

du 5e au 9°, Sur les indi- 

vidus de San-Thomé elle 

apparaissait au 66-76, ainsi 

N que sur celui de Madagas- 

ear. 
Je ne eompte pas plus 
de 5-6 filaments aux bran- 





b g d & chies les plus développées. 
Fra, v. Eunice coccinea. a, serpe postérieure (X330); b, e, serpes Ensuite clles se simplifient, 


antérieures. à différents degrés d'usure (x330) d, soie OG n. NR ` 
pectinée ( x330) ; e, soie aciculaire ( x 330). puis dispai alssent complé- 


tement dans le dernier tiers 
ou mêmo dans plus de la moitié postérieure du corps qui est très effilé 
et de section demi-cylindrique. 

La première soie aciculaire se montre entre le 21° et le 22° sétigère. 

Les spécimens de Madagascar no compremient qu'un bout antérieur 
et de nombreux fragments postérieurs dont certains atteignent une 
longueur de 15 à 18 em. et qui méritent une mention à part. 

Ces fragments sont en partie bourrés d'œufs ou de sperme et l'aspect 
des régions remplies de produits génitaux est tellement différent, comme 
volume et coloration, des segments précédents et suivants, vidés de leur 
contenu, qu'on serait porté à les attribuer à des espéces distinctes si elles 
n'étaient pas en continuité. A premiére vue, les soies de ces grands 
exemplaires des récifs semblent très différentes de celles des spécimens 
typiques. Les serpes sont grosses, courtes, mousses, avec des dents 
nulles ou à peine indiquées (fig. v, «, b, c). Les soies aciculaires sont uni- 
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dentées (fig. v, eJ. Cependant, il est facile de voir que cet aspect est 
dü uniquement à l'abrasion et on retrouve les traees des dents et des 
valves plus ou moins usées. Ces grands fragments postérieurs bourrés 
de produits sexuels rappellent un peu le Palolo. 

L'Eunice collaris de GRAVIER me semble être une Ewnice coccinea 
plutôt que l’Eunice collaris de GRUBE, synonyme dE. afra, cav ello est 
dépourvue de branchies dans la région postérieure. 

Il est vrai que UE. afra et PE. coccinea sont des espèces bien voisines, 
ainsi que l'a déjà fait remarquer WILLEY, puisque seule la forme différente 
du corps dans la région postérieure, aplatie chez la première, arrondie 
ct effilée chez la seconde, et en outre dépourvue de branchies, est le seul 
caractère permettant de les distinguer, les mâchoires, les soies et souvent 
la coloration étant identiques. En outre, les deux espéces se rencontrent 
côte à côte dans les mêmes stations ` mais PE. coccinea semble plus rare 
que UE. afra dont elle pourrait bien ne représenter qu'une variété. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, Zanzibar, Madagascar, 
Maldives, Seychelles, Singapoure, Ceylan, Philippines, golfe de Guinée. 


Euniee Aphroditois (Pallas) 


Eunice Aphrodilois FAUVEL (1917), p. 215, fig, XVIII, pl. VII (Bibliographie). 


LOCALITÉ. — Madagascar. Récifs de Tuléar. N° 5085. 

Je crois pouvoir rapporter à UE. Aphroditois un fragment postérieur 
provenant sans aucun doute d'une trés grosse Eunice. 

Les branchies sont trés développées jusqu'aux derniers sétigères. Les 
serpes sont robustes, les soies pectinées, enroulées en cornet, ont les pointes 
latérales subégales. Les soies aciculaires sont foncées, bidentées,à capuchon. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, Madagascar, Maldives, 
Le Cap, Ceylan, Amboine, Philippines, Japon, Samoa, Australie, Nou- 
velle-Zélande, iles Kermadec. (Antilles ?). 


Eunice antennata (Savigny) 


Eunice antennata CROSSLAND (1904), p. 312, pl. XXII, fig. 1-7. 
— — AUGENER (1914), p. 270. 
— — . FAUVEL (1917), p. 225 (Bibliographie). 
Eunice flaccida GRAVIER (1900), p. 225, pl. XIV, fig. 83-86. 
Eunice Torresensis MO’INTOSH (1885), p. 270. 
Eunice Elseyi MO'INTOSH (nec BAIRD) (1885), p. 286. 
Eunice bassensis Mc'INTOSH, BENHAM (1915), p. 219, pl. XLI, fig. 67-74. 


LocanrrÉs. — Golfe Persique St. XLVII, LI et LIII. Dragages. — 
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Djibouti, entre les récifs du Pingouin et du Météore. Dragages 18 
à 20 mètres. — Iles Musha. Dragage, 20 mètres. Dans les canaux 
ereusés à l’intérieur des Polypiers. — Madagascar, Sarodrano. N° 5155. 

La 1re branchie est ordinairement au 5€ sétigère, plus rarement au 4°. 
Il existe parfois un collier blanc au 1°" sétigére. Ce n’est qu'exceptionnelle- 
ment que j'observe des acicules à pointe renflée et les serpes postérieures 
tridentées sont rares. —* 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, golfe Persique, Ceylan, 
Madagascar, Zanzibar, Moluques, Philippines, détroit de Torrés, détroit 
de Bass, Tasmanie, Australie méridionale, iles Gambier. 


Eunice indica Kinberg 


Eunice indica CROSSLAND (1904), p. 318, pl. XXI, fig. 9-12. 
—  — GRAVIER (1900), p. 242, pl. XIII, fig. 70. 
— — WILLEY (1905), p. 280. 
— — . FAUVEL (1911), p. 405. 
—  — Tee (1912), p. 114, pl. XIII, fig. 7-9. 


LocarirÉs. — Golfe Persique. St. XLVII. Dragage. — Djibouti. 


Entre les récifs du Pingouin et du Météore. Dragage, 20 mètres. — Iles 
Musha. Dragage, 20 mètres. — Madagascar, Sarodrano. No 5177 
et 5211. 


Cette espèce, facile à reconnaître à ses soies composées dont la serpe 
est protégée par un long capuchon pointu et à ses branchies limitéos au 
tiers antérieur du corps, est représentée par un spécimen de Djibouti, 
2 très petits des îles Musha, un de Madagascar et un du golfe Per- 
sique. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, golfe Persique, Zan- 
Zibar, Madagascar, îles Gambier, Ceylan, Japon. 


Eunice Marenzelleri Gravier 
Eunice Marenzelleri GRAVIER (1900), p. 229, pl. XIII, fig. 68-69. 
= —  Fauvez (1918), p. 338. 

LOCALITÉ. — Golfe Persique. St. LIII. Dragage. 

Bien que dépourvu de téte, le grand fragment postérieur de la 
St. LIII me semble cependant pouvoir étre identifié à peu prés süre- 
ment à cette espèce par les caractères suivants : les branchies simples, 
en long filament, persistent jusqu'à l'extrémité postérieure du corps. 
Le cirre dorsal est court, à nombreux acicules clairs; la rame ven- 
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trale, large et courte, porte : 1° des soies pectinées ; 20 de longues 
soies simples; 39 des sorpes bidentées, à lame dissectrice et à capuchon ` 
49 une grosse soie aciculaire, brune, à pointe mousse ; 59 un gros acicule 
foncé. S 

Le pygidium, en forme de ventouse, porte 2 courts urites. 

La présence de soies pectinées et de soies aciculaires distingue cette 
espèce de UE. siciliensis qui lui ressemble par ses longues branchies 
simples. 


DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, golfo Persique. 


Eunice siciliens's Grube 
(Pl. XV, flg. 4) 


Eunice siciliensis FAUVEL (1917), p. 231 (Bibliographie). 
Eunice adriatica SCHMARDA (1881), p. 124, pl. XX XII, fig. 257. 
Eunice tenia CLAPAREDE (1864), p. 120, pl. IV, fiz. 11. 

Eunice cbranchiuta QUATREFAGES (1885), T. I., p. 316. 
Eunice bitorquata GRUBE (1869), p. 28. 

Eunice valida GRAVIER (1900), p. 264, pl. XII, fig. 80-82, 
Eunice leucodon EHLERS (1901), p. 128, pl. XVI, fig. 1-10. 


LOCALITÉS 





— Golfe Persique. St. XLVIE, XLIX, L et LIII. Dragages. 
— Baie de Djibouti, dans les Poriles, dans les canaux creusés dans les 
Polypiers. Prés du récif à l'embouchure de la riviére d'Ambouli ; eatre 
les récifs du Pingouin et du Météore. Dragage, 20 mètres; au sud du pla- 
teau du Serpent, sur et dans les cailloux. — Iles Musha, dans les canaux 
creusés dans les Polypiers. — Obock, récif du La Clocheterie, à mer basse 
sous les pierres et dans les fentes des Polypiers. — Madagascar, 1906. 
No 52. 

Un beau spécimen de Djibouti présentait, sur le vivant, « une couleur 
rosée, plus foncée dans la partie antérieure ». 

Un fragment dragué entre les récifs du Pingouin et du Météore, mesur- 
rant environ 40 mm. sur 3 mm., présente un stade intéressaut de régé- 
nération eéphalique. En avant du premier sétigére du tronçon, on aper- 
coit, à la face dorsale, un anneau trés étroit apode et achéte, puis un petit 
bouton céphalique portant seulement 3 courtes antennes et 2 petits yeux 
rougeátres. Ce bourgeon plein ne présente encore aucune trace d'ouverture 
buccale à son extrémité terminale (pl. XV, fig. 4). 

L'Eunice siciliensis est une des espèces les plus répandues dans toute 
la région intertropicale et méme au delà. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Méditerranée, Atlantique, mer des 
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Antilles, golfe de Guinée, détroit de Magellan, oséan Pacifique, Hawai, 
Viki, Ternate, îles Gambier, Australie, océan Indien, Philippines, Ceylan, 
mer Rouge, golfe Persique. 


Genre MARPHYSA Quatrefages 
(Nausicaa Kinberg, Nauphanta Kinberg) 


Marphysa mossambica Peters 
Marphysa mossambica FAUVEL (1917), p. 232, fig. XXII. 
Nauphanta Nove-Hollandie KINBERG (1864), p. 564 ct (1857-1910), p. 43, pl. XVI, fig. 23. 
Marphysa Nove-Hollandie GRUBE (1878), p. 165. 

LocanrrÉs. — Djibouti, dans le sable vaseux à l'est de la Résideneo. 
— Obock, dans le sable à Balanoglosses. 

Les grands spéeimens de Djibouti mesurent une vingtaine de centi- 
métres sur 9 à 10 mm. de diamètre. Ils ont le prostomium bilobé, les 
antennes lisses, subégales, sauf l'impaire qui est un peu plus longue, of 
inserées sur un petit cératophoro foncé. Les yeux sont petits. La première 
branchie se montre au 30€, 31e, 33? sétigère, suivant les individus. 

Les branchies les plus développées ont 7 à 8 filaments. Méme aux 
premiers sétigéres, on ne trouve que des soies simples. 

L'unique spécimen d'Obock est beaucoup plus petit, sa taille ne 
dépasse pas 40 mm. sur 3 à 4 mm. La première branehie se montre au 
14* sétigére d'un cóté, au 15? de l'autre, trés petite, mais déjà bifide. Los 
plus développées ont, au maximum, 3-4 filaments. Ces branchies persis- 
tent jusqu'aux avant-derniers sétigéres. Le pygidium, bien figuré par 
GRAVIER, est orné de 4 urites ventraux, 2 longs et 2 courts. 

Toutes les soies sont simples. Comme sur les grands individus de 
Djibouti, les soies pectinées des parapodes postérieurs sont grosses, 
courtes et dimorphes, semblables à celles que j'ai figurées d'aprés des 
spécimens d'Australie (1917, p. 233, fig. xx11). N'ayant eu alors entre les 
mains que des individus de trés grande taille, j'avais émis l'hypothése 
que la M. furcellata ne serait que la forme jeune de la M. mossambica. 
L'étude des spécimens de Djibouti, et surtout du petit individu d Obock, 
qui ne présentait pas trace de soies composées, même aux premiers 
sétigèros, ne me permet pas de soutenir plus longtemps cette identi- 
fication. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, côte orientale d'Afrique, 
Philippines, Australie. 
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Marphysa sanguinea (Montagu) 


Marphysa sanguinea SAINT-JOSEPH (1888), p. 201. 
— — Mc’Ixrosx (1910), p. 443 (Bibliographic). 
Marphysa furcellata CROSSLAND (1903), p. 141, pl. XV, fig. 13-14. 
— — AUGENER (1913), p. 281. 


LocaLrré. — Djibouti. Dragage entre les récifs du Pingouin ot du 
Météore, 20 mètres. ; 

La taille des 3 spécimens varie de 75 à 140 mm. sur 3 à 4 mm. de dia- 
mètre. 

Le prostomium est bilobé, les 2 veux sont peu distincts. 

Les antennes sont lisses ou faiblement ridées et à peine deux fois 
plus longues que le prostomium. 

La première branchie se montre, dans un cas, au 29° sétigère, dans les 
deux autres, au 22€. Les branchies ont, au maximum, 3 à 4 filaments ; 
elles persistent jusqu'aux avant-derniers sétigères. 

Les acicules sont noirs ainsi que les soies aciculaires que l'on rencontre 
à partir du 30° sétigère environ. Au faisceau dorsal, les soies capillaires, 
aplaties, sont accompagnées de soies pectinées. Aux derniers sétigères, 
ces soies pectinées sont dimorphes, telles que les a figurées CROSSLAND 
(1913, pl. XV, fig. 14). 

Au faisceau ventral, les soies composées sont toutes cultriformes. 

Les spécimens de Djibouti correspondent done bien à la description 
de la Marphysa furcellata donnée par C'RosSLAND et confirmée par AUGE- 
NER ; mais si on les compare à des W. sanguinea des côtes de la Manche, 
ayant approximativement la méme taille, on .ne trouve pas davantage 
de différences notables. Chez la W. sanguinea, la forme du prostomium, 
les yeux, les antennes, les máchoires sont semblables. Il en est de méme 
des parapodes et des soies, qui présentent d'ailleurs une assez grande varia- 
bilité. Ainsi, le nombre et la couleur des acicules diffèrent souvent, même 
entre individus d'une méme localité. J'observe aussi chez l'espéce do nos 
côtes de grandes différences individuelles en ce qui concerne la soie 
aciculaire, parfois ello semble manquer complètement, ou n'exister qu'à 
un petit nombre de segments postérieurs, tandis que plus souvent elle 
existe à tous les pieds de la région moyenne et postérieure, ou à un certain 
nombre de parapodes irréguliérement répartis. Ces variations doivent 
être fréquentes chez d'autres espèces auxquelles les auteurs ont successi- 
vement attribué et refusé des soies aciculaires. 

On retrouve aussi chez la M. sanguinea les soies poctinées de deux 
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sortes dont CROSSLAND fait la caractéristique de son espèce. Ces soies 
n'ont cependant rien de spécifique car je les ai retrouvées chez M. corallina, 
M. mossambica et M. Macintoshi. 

Chose étonnante, dans son tableau des espèces connues du genre 
Marphysa suffisamment décrites, CROSSLAND ne fait aucune mention de 
la M. sanguinea, pourtant la mieux étudiéo de toutes ! 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Manche, océan Atlantique, Guyane, 
Méditerranée, océan Indien, mer Rouge, Australie. 


Marphysa corallina (Kinberg) 


Marphysa corallina EHLERS (1901), p. 131, pl. XV, fig. 13-18. 
= — Encens (1904), p. 31, pl. IV, fig. 8-12. 
— —  CROSSLAND (1904), p. 136. 
= —  FAUVEL (1916), p. 432, pl. IX, fig. 50-52. 
Marphysa œnea EHLERS (1907), p. 12. 
Eunice capensis SCHMARDA (1861), p. 126. 
LoOCALITÉ. — Madagascar, Sarodrano. N° 5151. 
Il s’agit d'une forme jeune n'ayant pas encore de branchies. Les 
5 antennes sont présentes et les yeux réniformes sont bien visibles. Tous 
les pieds portent des soies capillaires, aplaties, arquées et des 5oies com- 
posées à serpe bidentée assez courte. Les acicules sont trés foncés, la 
soie aciculaire, bidentée, à capuchon, est jaune. Les soies pectinées sont 
encore peu développées. 
L'identification avec la M. aeneu BLANCHARD me semblant encore 
douteuse, je préfère conserver le nom spécifique donné par KINBERG. 
DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Nouvelle-Zélande, Pacifique, Pérou, 
îles Falkland, Madagascar, cap de Bonne-Espérance. 


Marphysa Macintoshi Crossland 


Marphysa Macintoshi CROSSLAND (1903), p. 137, pl. XIV, fig. 3-6. 


' LocaLITÉ. — Djibouti, dans le sable vaseux à Fest de la Rési- 
dence. 

Cette espèce semble abondante à Djibouti, car elle est représentée 
par de nombreux spéeimens dont les plus grands mesurent 12 à 15 em. 
de long sur 5 mm. de large. 

Le prostomium, non bilobé, est arrondi en fer à cheval. Les antennes 
lisses, pointues, n'ont pas de cératophore net. L'impaire est plus grande 
que les latérales. 
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La première branchie se montre vers le 40€ sétigéro, parfois dés le 
339, mais elle est alors simple et très petite. Les branchies ne manquent 
qu'aux derniers sétigères. Les plus développées ont 4-5 longs fila- 
ments. 

Les soies sont nombreuses et fines. Au faisceau dorsal, on trouve de 
longues soies capillaires et des soies pectinées trés fines; au faisceau 
ventral, les soies composées sont toutes eultriformes, meis les supérieures 
ont un article plus long que les inférieures. Les acicules, assez foncés 
gux premiers sétigères, s’éeluireissent ensuite et se réduisent rapidement 
à un seul. La soie acieulaire existe déjà au 45€ sétigère. Elle est jaune 
pâle et ne me parait jamais bidentée. 

Aux derniers sétigères, les soies pectinées sont, comme d'habitude, 
beaucoup plus courtes et plus larges, les unes à dents fines et nombreuses, 
les autres à dents plus grosses ct moins nombreuses. CROSSLAND, n'ayant 
eu que des spécimens tronqués, n'avait pu constater l'existence de ces 
grosses soles em peigne. 

Le coussinet vibratile que l'on retrouve chez presque toutes les 
Marphyses, au-dessous du cirre dorsal, est ici trés développé, fortement 
saillant et muni de longs cils. 

Le pygidium, dans lequel s'ouvre l'anus, trés petit, est orné de 4 urites, 
2 longs et 2 courts. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Zanzibar, mer Rouge, 


Marphysa Adenensis Gravier 


Marphysa Adenensis GRAVIER (1900), p. 270, pl. XIV, fig. 91-92. 
— CROSSLAND (1803) p. 136. 


LocarrrÉ. — Djibouti, dans le sable vaseux à l'est de la Résidence. 

Cette petite Marphyse à corps filiforme, à prostomium non bilobé, 
à branchies limitées à un petit nombre de segments antérieurs, ressemble 
énormément, à première vue, à la Marphysa Bellii de nos côtes ; mais 
l'examen des soies permet de distinguer facilement les deux espèces. 
Tandis que la M. Bellii possède aux segments antérieurs des soies com- 
posées de deux sortes, les unes eultriformes, les autres en serpe bidentée, 
la M. Adenensis n'en a que de ce ternier type, les soies cultriformes 
faisant complètement défaut. Elle se rapproche done beaucoup, par 
ce dernier caractère, de la Marphysa Kinbergi Mc'Ixvosn. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge (Aden, Djibouti). 
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Genre LYSIDICE Savigny 


Lysidice collaris Grube 
Lysidice collaris FAUVEL (1917), p. 236 (Synonymie). 
Lysidice fallar EHLERS (1898), p. 15. 

LocarrrÉs. — Madagascar. Récifs de Tuléar. N 5009, 5048. Saro- 
drano. No 5015, 5155, 5161. — 1906, N° 52, — Djibouti. Dans le sable 
vaseux à l'ouest de la Résidence. Plateau du Serpent, sous les pierres. 
Entre les récifs du Pingouin ct du Météore. Dragages, 18 et 20 mètres, 

La plupart de ces spécimens, dont certeins atteignent 80 à 120 mm., 
sur 3 mm. de diamètre, sont décolorés et ne présentent plus trace de 
eollier. Tous ont les yeux réniformes ou semi-lunaires. C'est à peu prés 
le seul caractère permettant de distinguer cette espèce de la L. Ninetta 
Aup.-Epw. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, golfe Persique, Ceylan, 
Philippines, Japon, Seychelles, Madagascar, Zanzibar, Australie méri- 
dionale, Samoa, îles Gambier, Guyane. 


Genre DIOPATRA Audouin et M.-Edwards 
Dlopatra Neapolitana (Delle Chiaje) 


Diopatra Neapolitana SAINT-JOSEPH (1898), p. 243, pl. XIII, fig. 31-33; pl. XIV, fig. 34-39 (Bibliographie). 
— — FAUVEL (1902), p. 62, fig. 1-2. 
— — CROSSLAND (1903), p. 132, pl. XIV, fig. 1. 

Diopatra gillica QUATREFAGES (1865), p. 338. 

Diopatre cuprea EHLERS (non Bosc ?) (1908), p. 78. 

LOCALITÉ. — Djibouti, dans les prairies de Zostéres et entre les 
récifs du Pingouin et du Météore. Dragage, 20 mètres. 

Plusieurs fragments antérieurs sont encore renfermés dans leur 
tube recouvert de graviers et de fragments de coquilles implantés par 
leur bord et mélangés de débris d'algues et de zostéres. 

La première branchie se montre au Ae sétigére, sauf sur un spécimen 
où elle apparait seulement au 59. Ces spécimens ne me paraissent différer 
en rien de l'espéce de Naples. 

Au Ze sétigére, il existe ` 19 des soies simples, aiguës, arquées ` 99 des 
soies pseudo-composées, unidentés ou bidentées, protégées par deux 
valves ` 3° de nombreux acicules ` 49 de fines soies aciculaires dans le 
cirre dorsal. L'armature des pieds est la méme au 5° sétigére, qui porte 
en outre une branchie spiralée. D’après DE SAINT-JOSEPH, il n'existe plus 
de soles pseudo-articulées au 5° sétigère, mais CROSSLAND, qui semble 
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d'ailleurs ignorer le mémoire de DE SAINT-JOSEPH, a discuté la varia- 
bilité de ce caractére et montré son peu d'importance. J'ai aussi cons- 
taté des variations analogues en ce qui concerne les branchies et la modi- 
fication du cirre ventral sur des spécimens de Naples et de la Casa- 
mance. 

EuxLEnrs reprend pour cette espèce le nom de Diopatra cuprea Bosc. 
Vu le vague et l'inexaetitude de la description de Bosc, il ne me paraît 
pas aussi évident qu'il s'agisse bien de la même espèce et il me semble 
préférable de conserver le nom de D. Neapolitana sous lequel cette espèce 
a été décrite sans ambiguité. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Atlantique, Méditerranée, Casa- 
mance, Afrique méridionale, Zanzibar, mer Rouge. (Amérique du Nord ?). 


Genre ONUPHIS Audouin et M.-Edwards 


(Sensu Langerhans, Saint-Joseph, Gravier) 


Onuphis eremita Audouin et M.-Edwards 
R (Fig. vi). 

Onuphis eremita AUDOUIN et M,-EDWARDS (1834), p. 152, pl, III A, fig. 1-5. 

— — GRUBE (1851), p. 44 et 123. 

— —  Gmvsz (1877), p. 46. 

—  — Marquis (1804), p. 6. 
Diopatra eremita QUATREFAGES (1885), p. 344. 
Onuphis basipicta WILLEY (1905), p. 275, pl. IV, fig, 98-99. 

LOCALITÉS. — Madagascar, Tuléar, Mahavatra. N° 5054. — Saro- 
drano. N° 5182. 

DrAGNosE. — Deux palpes globuleux subsphériques ; 2 antennes 
frontales ovoides, ou subeylindriques ; 5 antennes occipitales à long 
cératophore annelé, à cératostyle lisse, subulé. Les deux antérieures à 
cératostyle plus court que le cératophore ; les deux postérieures latérales 
à cératostyle plus long que le cératophore, atteignant, en arrière, le 8e-10€ 
sétigère ; la médiane plus courte que les latérales. — Pas d'yeux ? — 2 
cirres tentaculaires filiformes, lisses, plus longs que le segment buccal 
et insérés sur son bord antérieur, derrière les antennes latérales. — 1re 
branchie au 1% sétigére (fig. vr, a, bL). Branchies simples jusqu'au 21e-22e 
sétigère, puis pectinées (fig. vr, c, d) à 5-6 filaments, an maximum, 
redevenant simples à la partie postérieure du corps et manquant brus- 
quement aux 60-80 derniers sétigéres. — Cirre ventral subulé aux 5-6 pre- 
miers sétigères, — Lévre pédieuse postérieure cirriforme, très développée 


386 PIERRE FAUVEL 


aux premiers sétigères, ensuite en forme de court mamelon conique 
à partir dn 12*-15* sétigère. Cirre dorsal subulé aux premiers sétigères, 
ensuite renflé à la base. — Du 42-52 au 9*-10* sétigéres, un petit tubercule 
conique entre le mamelon sétigére et la base du cirre dorsal. — Pygidium 
à 4 urites filiformes, non annelés : 2 inférieurs courts et 2 supérieurs plus 
longs. 

Soies : aux 3-5 premiers sétigéres, des soies capillaires et des soies com- 
posées à article terminal tridenté ou quadridenté, à eapuchon bivalve 
(fig. v1, f, g, h); aux 
suivants, des soies 
capillaires limbées 
et des soies pecti- 
nées ; en outre, à 
partir du 10°-12° sé- 
tigère, 2 soies acicu- 
laires jaunes, biden- 
tées, à capuchon 
(fig. vi, e). Plusieurs 
acicules jaune pâle 
à la rame ventrale 
et un faisceau de 
fins acicules capil- 

laires dans la base 
To. vi. Onuphis erginila, de Mahawatra. og. parapode du 6° sétigère (x 60) ; E 
b, parapode du 2 sétigére ( x 60); c, parapode du 12° sétigere (x60); du cirre dorsal. 
d, un parapode moyen ( x 60) ; e. soie aciculaire bidentée ( x 330); f, 9, a E 
h, trois soies composées du 2° sétigère (x 330). Mâchoires : M. I 
—erocs; M. 11— 7-9; 
M. IIE — 9-0; M. IV = 4-10; M. V = 2 plaques chitineuses. Labre allongé, 
chitineux, noirátre, à bord transparent. — Coloration : corps incolore, irisé, 
quelques taches brunátres sur les palpes, le prostomium, les cératophores 
des antennes et sur.la face dorsale du segment buccal. Aux 6-8 premiers 
segments, une tache brune à la base du cirre dorsal et 2? taches brunes au 
bord postérieur de chaque segment. Premiéres branchies tachetées de brun. 

Taille : 8 à 12 cm. sur 5 à 6 mm. 

Tube mince, membraneux, incrusté de sable. 

L'Onuphis eremita a été décrit pour la première fois par AUDOUIN et M.- 
EDWARDS d'aprés des spécimens de la Rochelle. Depuis, il semble avoir été 
rarement revu. Les descriptions de QUATREFAGES et de GRUBE ont été faites 
d’après les mêmes échantillons. MALAQUIN en cite de petits exemplaires 
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recueillis par CHEVREUX sur les côtes du Sahara, mais il ne les décrit pas. 

Il y à quelques années, M. l'abbé BronET m'en a procuré un certain 
nombre de beaux spécimens recueillis par lui à Noirmoutier. Ayant pu 
ainsi étudier cette espéce sur un matériel abondant et en excellent état, 
j'ai cru utile d'en donner une diagnose détaillée. 

Les échantillons de Madagascar, comme ceux du Sahara, sont plus 
petits que ceux des côtes de France, mais ils n'en différent que par des 
détails insignifiants. Le cirre ventral n'est subulé qu'au 5 premiers séti- 
gères, au lieu de 6 (fig. vr, b). Entre le 5° et le 10° sétigéres, le petit tuber- 
cule conique de la base du cirre dorsal est nul ou peu développé. Les 
taches noires à la base des antennes latérales sont peut-étre des yeux ? 
Enfin, la pigmentation est un peu moins marquée. 

L'Onuphis basipicta WIEN, de Ceylan, ne me semble pas distinct 
de l'O. eremita. 

Quant à IO. tenuisetis, tel que le décrit BENHAM, de Nouvelle-Zélande, 
c'est une espéce voisine, mais dont les branchies ne commencent au'au 
Ze sétigère et sont beaucoup plus tôt ramifiées. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Atlantique, côtes de France et du 
Sahara, Madagascar, Ceylan. 


Onuphis spec. ? 


LocaLrTÉ. — Obock, dans le sable à Balanoglosses. 

Avec les Lumbriconereis de cette station, se trouvait un assez long 
fragment d'Onuphidé, malheureusement tronqué aux deux extrémités, 

Les branchies sont longues, robustes et toutes simples. 

Les soies capillaires sont fines et longues et accompagnées de 2 soies 
aciculaires bidentées, à capuchon, et de délicates soies en cornet. Vu l'ab- 
sence de la tête et des premiers sétigéres, le fragment est indéterminable 
et peut aussi bien appartenir à un Zyalincecia qu'à un Onuphis à bran- 
chies simples. 


Genre AGLAURIDES Ehlers 
(Aglaura et Œnone Savigny) 
Aglaurides fulgida (Savigny) 


Aglaurides fulgida FAUVEL (1917), p. 240, pl. V, fig. 52-55 (Synonymie); (1918), p. 339. 
Aglaurides Erythræensis GRAVIER (1900), p. 282, pl. XIV, fig. 99-103. 
(woe Haswelli BENHAM (1915), p. 230, pl. XLIII, fig. 95-102; pl. XLIV, fig. 113. 


LocaLrrÉs, — Golfe Persique. St. XLIX, Let LIIT. Dragages. 
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Baie de Djibouti, dans les canaux des Hircinia et dans un Porites, — 
Récif du Météore. Dragage, 20 métres. — Madagascar. Récifs de Tuléar. 
N° 5042. — Ankilibé. N° 5188, 

Un gros spécimen de Djibouti, mesurant 20 cm. de long sur 8 à 9 mm. 
de diamètre, était, à l’état vivant, « ocre vif, presque jaune d’or uni- 
forme ». Il était accompagné de 3 fragments antérieurs, qui tous m'ont 
montré, ainsi que celui du récif du Météore, des mâchoires asymétriques 
avec, à droite, la pièce pectinée en forme de manipule et la grande má- 
choire à double croc. Les spécimens de Madagascar et du golfe Persique 
ont des máchoires semblablement disposées. Les yeux et les antennes 
sont plus ou moins profondément cachés sous le premier segment, sui- 
vant la contraction de l'animal. Sur l'un d'eux, le premier segment est 
faiblement biannelé à la face dorsale. 

En somme, ces spécimens et ceux du golfe Persique et de Madagascar 
sont bien semblables à ceux d'Australie et de Zanzibar dont j'ai déjà 
donné la description (1917, p. 240). 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Atlantique, Antilles, Floride, 
Bermudes, mer Rouge, golfe Persique, océan Indien, Madagascar, Zanzi- 
bar, Ceylan, Philippines, Timor, Amboine, océan Pacifique, côtes sud 
et sud-ouest d'Australie, détroit de Bass, Nouvelle-Zélande. 


Aglaurides symmetrica Fauvel 


Aglaurides symmetrica FAUVEL (1917), p. 254. 
Aglaurides Erylhræensis var. symmetrica FAUVEL (1914), p. 131, pl. VII, fig. 1-4 ; pl. VIII, fig. 38-41. 


LocarrrÉ. — Djibouti. Dans les Polypiers des récifs au nord de la 
la rivière d'Ambouli. 

D'après 5 spécimens rapportés de San-Thomé par M. GRAVIER, 
j'avais d'abord décrit cette espèce comme une simple variété de l’Aglau- 
rides Erythræensis de la mer Rouge, dont je croyais les mâchoires sensi- 
blement symétriques. Plus tard, l'examen des types, gracieusement 
communiqués par M. GRAVIER, me permit de reconnaître que son Aglau- 
rides possède bien les mâchoires fortement asymétriques de PA. fulgida, 
dont il ne diffère pas en réalité. L'Aglaurides de San-Thomé, avec ses 
máchoires bien symétriques, dont la première ne possède qu’un seul 
croc, aussi bien à droite qu'à gauche, et dont aucune n’est modifiée en 
pièce pectinée accolée à celle de droite, est une espèce différente, bien 
caractérisée par son appareil maxillaire. L'unique exemplaire de Djibouti, 
bien qu'entier, ne mesure que 90 mm, sur 5 mm., pieds compris. Il est 
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en tout identique à ceux de San-Thomé dont j'ai donné une descrip- 
tion détaillée à laquelle je n'ai rien à ajouter. 
DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Golfe de Guinée, mer Rouge. 


*enre ARABELLA Grube 
Sous-genve MACLOVIA Grube 


Arabella (Maelovia) irieolor (Montagu) 


Arabella iricolor Mc'INTOSH (1910), p. 396 (Bibliographie). 
Marlovia iricolor FAUYEL (1911), p. 409 ; (1914), p. 159 (1914), p. 137. 
Arabella quadristriata EHLERS (1868), p. 399, pl. XVII, fig. 15-2 
Marlovia gigantea SAINT-JOSEPH (1888), p. 230, pl. IX, fig. 92-95. 
Maclovia capensis GRUBE (1878), p. 62. 





Locarrrés, — Djibouti, plateau du Serpent, au sud, sous les pierres, 
à mer basse. — Iles Musha. — Madagascar, Tuléar, Sarodrano. N° 5183. 

Le spécimen de Djibouti est entier et mesure 95 mm. sur 2 mm. 
Les yeux ont disparu par l'action du bichlorure de mereure, tandis qu'on 
les retrouve sur un grand spécimen et 4 petits des iles Musha ot sur celui 
de Madagascar. 

J'ai déjà signalé cette espéce dans le golfo Persique et à San-Thomé, 
où elle avait été recueillie dans les fissures d'un Porites, 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Atlantique, Manche, Méditerranée, 


golfe de Guinée, cap de Bonne-Espérance, Madagascar, golfe Persique, 
mer Rouge. 


Genre DRILONEREIS Claparéde 


(Saint-Joseph char. emend.) 


Drilorereis filum Claporéde 


Drilonereis filum CLAPAREDE (1868), p. 144, pl. IX, fig. 1 ; (1870), p. 35, pl. 1L, fig. 4. 
— —  GRUBE (1878), p. 55. 
— — SAINT-JOSEPH (1888), p. 227, pl. IX, fig. 90-91. 
= —  FAUVEL (1911), p. 25 ; (1914), p. 158. 
Drilonereis longa WEBSTER (1879), p. 40, pl. VII, fig. 84-88. 
= —  Mc'INTOSH (1910). p. 393. 
Drilonereis versicolor GRUBE (1878), p. 56. 


LocarrrÉs. — Baie de Djibouti, dans les prairies de Zostéres, à marée 
basse ; dans le sable vaseux à l'est do la Résidence ; au sud du plateau 
du Serpent. — Obock, dans le sable à Balanoglosses. 

Le corps est mince, filiforme, de section arrondie et de diamètre 
peu variable dans toute la longueur, à cuticule iriséco. Le prostomium 
est grand, lancéolé, aplati et présente souvent une dépression longitu- 
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dinale en gouttière se prolongeant parfois jusque sur le segment buccal. 
Les deux premiers segments sont achètes. A la limite postérieure du seg- 
mont buccal, on aperçoit par transparence deux points noirs situés pro- 
fondémont que DE SAINT-JOSEPH rapporte aux organes nucaux. Souvent, 
l» trompe épaisse, globuleuse ou cylindroide, fait saillie par la bouche. 
Quend ollo est invaginée, l'appareil maxillaire est visible par transpa- 
rence ontre les 3° et 6° sétigères. Il so compose de deux grandes pinces 
rocourbées en croc et de 3 paires de máchoires. Les supports, au nombre 
de 2, sont longs, filiformes, noirâtres. Les pinces sont souvent dentelées 
à la base, mais ce caractère est loin d’être constant, parfois une seule 
porte des dents, parfois toutes les deux, ou bien ni l'une ni l'autre ne sont 
dontolées, et le nombre des dents, quand elles existent, est trés variable. 
Les mâchoires de la 2° paire sont en forme de plaque à 4-5 dents. Celles 
dos 3* et 4^ paires sont de simples petits crocs aigus, recourbés. Cependant, 
une fois, j'ai eru observer 2 dents aux mâchoires de la 3° paire. Je ne trouve 
pas de labre, mais j'observe sur les supports la pièce polygonale figurée 
par CLAPARÈDE. Elle est très variable de forme et de dimensions et me 
parait souvent formée de deux piéces. Je sereis assez porté à la consi- 
dérer comme un labre rudimentaire. CLAPAREDE, qui l'a décrite, n'avait 
pas trouvé de labre; au contraire, DE SAINT-JOSEPH a constaté la présence 
d'un petit labre et l'absence de la pièce hexagonale. Sur un spécimen de 
Porto-Santo, de la collection du Prince de Monaco, j'ai constaté égale- 
ment la présence d'un petit labre ; mais je ne me souviens pas d'avoir vu 
de pièce polygonale. EHLERS cependant, chez la Laranda annulata, observe 
à la fois un labre et une pièce ovale impaire. 

Sur le Driionereis longa, WEBSTER & remarqué l'extréme variabilité 
du labre et son absence parfois. ll a aussi constaté que le nombre de 
dents à la base des pinces varie de 1 à 5. On voit donc qu'il est impossible 
d'accorder une valeur spécifique à ces caractères si variables d'un 
individu à l'autre. 

Les parapodes, d'abord simples mamelons obtus aux premiers séti- 
géres, deviennent ensuite nettement bilobés avec un rudiment de cirre 
dorsal caractérisé par la présence d'un faisceau de fins acicules à l’inté- 
riour. Les soies capillaires sont géniculées, à double limbe convergent, 
comme chez les Maclovia, et leur extrémité cst longue et très effilée. 
Outre un faisceau d’acicules clairs à pointe fine, il existe, à chaque pied, 
une grosse soie aciculaire en poinçon arqué faisant fortement saillie à 
l'extérieur ot quelques soies capillaires extrêmement fines dont j'ai 
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déjà signalé la présence sur les spécimens de la collection du Prince 
de Monaco. Il est possible que ces derniéres soies appartiennent à des 
soies limbées en voie de croissance et dont la longue pointe filiforme 
ferait seule encore saillie oxtérieurement. 

Comme on peut s'en rendre compte par la description ci-dessus, ces 
spécimens de la mer Rouge ne différent en rien de coux de la Méditer- 
ranée et de la Mauche dont les deux descriptions successives de CrAPA- 
REDE et celle de DE SAINT-JOSEPH montrent la grande variabilité en ce 
qui concerne les caractères des máchoires et du labre, variabilité dont les 
spécimens de Djibouti nous offrent encore d'autres exemples d'un indi- 
vidu à l'autre. 

Le Drilonereis longa de WEBSTER ne me parait pas distinct du D. filum. 
WEBSTER semble avoir créé son espèce parce qu'il a constaté la présence 
d'un labre dont CLAPARÈDE avait noté l'absence. Comme nous savons 
maintenant que le labre est tantôt absent, tantôt présent, chez le D. filum, 
il ne subsiste plus de distinetion entre ces deux espéces. La description 
de Mc’Ixrosu de D. longa s’accorde bien aussi avec certains spécimens 
de D. filum. 

Quant àla Laranda robusta Moore, du Japon, et àla L. annulata EHLERS 
de la côte orientale d'Afrique, elles sont aussi bien voisines du D. filum, 
sinon identiques. Le Drilonereis versicolor GRUBE de la mer Rouge est aussi 
synonyme de D. filum. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Manche, Méditerranée, mer du 
Nord, Atlantique, Irlande et côtes des Etats-Unis, mer Rouge. Japon (?) 


ienre LUMBRICONEREIS Blainville 


Lumbrieonereis Latreilli Audouin. et M.-Edwards 


Lumbriconereis Latreilli SAINT-JOSEPH (1898), p. 276 (Synonymie). 
— — Mc'INTOSH (1910), p. 376 (Bibliographie). 
Lumbriconereis japonica MARENZELLER (1879), p. 157, pl. V, fig. 3. 
— — MCINTOSH (1885), p. 213. 
= — MOORE (1903), p. 454. 
E = FAUVEL (1911), p. 408. 
— — IzUKA (1912), p. 139, pl. XIV, fig. 17-18. 


Locarrrés. — Djibouti, entre les récifs du Pingouin et du Météore. 
Dragage, 30 mètres. — Iles Musha. Dragage, 20 mètres. — Obock, dans 
le sable à Balanoglosses. 

Un spécimen entier de Djibouti mesure 75 mm. sur 3 mm., pieds 
compris. Un petit, des îles Musha, n’a que 15 mm. de longueur., 
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Si on les compare aux descriptions et aux figures qui ont été données 
de la Lumbriconereis japonica, il est facile de se rendre compte qu'ils 
correspondent bien à cette espèce dont j'ai déjà signalé la présence dans 
le golfe Persique. Mais si on les compare à des L. Latreilli de la Manche, 
de méme taille, on constate également leur identité avec cette derniére 
espèce : même forme de prostomium, mêmes mâchoires, mêmes soies, 
distribuées de la même façon. Dans la région antérieure, les parapodes 
portent des soles capillaires et des soies composées à serpe courte ou 
longue, puis des soies capillaires et des soies simples en crochet, et, à 
partir de la région moyenne, rien que des crochets. Les máchoires ont 
un court support et celles de la 2€ paire sont munies d'un prolongement 
chitineux, filiforme, arqué, descendant vers le support. 

D'après Mc'IwrosH, CRossbAND avait déjà remarqué l'identité 
possible de ces deux espèces. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Atlantique, Manche, mer du Nord, 
Méditerranée, Japon, golfe Persique, mer Rouge, iles Gambier. 


Lumbriconereis impatiens Claparède 
(Fig. vi) . 
Lumbriconereis impatiens SAINT-JOSEPH (1898), p. 279, pl. XV, fig. 62-08. 
— — Mc'INTOSH (1910), p. 379 (Bibliographie). 
— = FAUVEL (1914), p. 155. 

LocanrrÉs. — Obock. Dragage dans le port, 12-20 mètres. Dans le 
sable à Balanoglosses. 

L'exemplaire du dragage est un grand fragment antérieur mesurant 
75 mm. sur 3 mm., pieds compris. Le prostomium, conique, obtus, est 
dépourvu d'yeux et suivi de deux segments achétes. Les máchoires, du 
type banal chez les Lumbriconereis, répondent à la formule suivante : 
M. I = crocs à courts supports; M. I= 4+4; M. III — 2 +2; 
M. IV = 1 + 1. Le labre noirátre, en forme de corset, est orné antérieu- 
rement de stries semi-circulaires. Les soies sont toutes simples. Dès les 
premiers pieds, on trouve ` 19 un faisceau de soies limbées arquées (fig. vir, 
a, b); 20 des crochets avec un gros croc et plusieurs dents plus fines au 
vertex, une forte épine sous-rostrale et deux longues valves ; 39 un fais- 
ceau de soles limbées, moins nombreuses qu'au faisceau supérieur. 

D'arriére en avant, les soies se modifient, les soies limbées deviennent 
de moins en moins nombreuses et finissent par disparaître vers le 40°- 
50° sétigére. Les crochots, qui finissent par subsister seuls, s'allongent tandis 
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que leurs valves se raccourcissent, ils ont une tendance à devenir bidentés, 
la dent postérieuro du vertex augmentant de volume et les dents inter- 
médiaires devenant plus fines (fig. vtt, c, d). Leur aspect rappelle alors la 
figure d'IzuKA représentant un crochet de L. heteropoda. En outre des 
acicules jaunátres, qui soutiennent le mamelon pédieux, on aperçoit, 
par transparence, un faisceau de très fins acicules indiquant un rudiment 
de rame dorsale. 

Dans le sable à Balanoglosses, M. GRAVIER a recueilli un petit spéci- 
men presque entier dont les mâ- 
choires et les soies sont semblables 
aux précédentes et un grand frag- 
ment sans téte ni queue mesurant 
270 mm. sur 4 mm. dont les soies 
à crochet présentent encore plus 
nettement deux grosses dents sépa- 
rées par de fines dents intermé- 
diaires, ce qui leur donne, à un faible 
grossissement, un aspect nettement 
bidenté. 

En comparant ces Lumbricone- 
reis d'Obock à des L. impatiens de 
la Manche, de l'Atlantique et de la 
Méditerranée, je leur trouve les plus 





grandes affinités : méme forme de 
H ^ : a FIG. VIL. Lumbriconerei impatiens. d'Obock ; a, b, 
prostomium et de mâchoires, meme soies capillaires bilimbées, face et profil 


(x330); e, un crochet antérieur (x 330) ; d, 


répartition des soies : absence de Gin Garenne dE en (CO) 


soies composées, ‘crochets dès les 

premiers étigéres, soies limbées persistant avec les crochets sur un 
grand nombre de segments. ll est vrai que les spécimens d'Obock ont 
des crochets à aspect plus nettement bidenté ; mais il convient de 
remarquer que l'aspect des crochets de la Z. impatiens est extrême- 
ment variable d'un individu à l'autre, méme dans une seule localité, et 
que j'en observe parfois qui se rapprochent fortement des plus bidentés 
d'Obock. 

La L. heteropoda, qui présente également ces deux formes de crochets, 
se distingue de la L. impatiens, dont elle est très voisine, parce qu'elle 
n'a pas de crochets aux 40 premiers sétigères environ, qui ne portent 
que des soies limbées. 
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DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Manche, Atlantique, mer du Nord, 
Méditerranée, mer Rouge. 


Lumbriconereis cavifrons Grube 


Lumbriconereis cavifrons GRUBE (1866), p. 175. 
= — GRUFF (1867), p. 13, pl. I, fig. 5. 
— — GRUBE (1878), p. 51. 
(?) Lumbriconereis cupensis GRUBE (1878), p. 51. 
— -- WILLEY (1904), p. 265. 
Lumbriconereis Dubeni KINLERO (1864), p. 570, 
— — GRUBE (1878), p. 51. 


LOCALITÉ, — Madagascar, 1906. N° 52. 

Le prostomium est globuleux, sans yeux eb sans dépression longitu- 
dinale. Dans la région antérieure, les parapodes portent des soies capil- 
laires et des crochets mélangés. Ensuite, les crochets persistent seuls. Il 
n'y a pas de soies composées. 

WILLEY pense que la L. capensis Grube et la L. Dubeni KINBERG 
sont synonymes. Elles ne se distinguent de la L. cavifrons que par un 
prostomium plus ovale et elles proviennent de la même région (Cap et 
Mozambique). Quant à la L. cavifrons Mo'Isrosu, du Cap, c'est une espèce 
différonte, car elle a des soies composées. La L. cavifrons est très voisine 
de la L. impatiens. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Cap de Bonne-Espérance, Mozam- 
bique, Madagascar. 


Lumbriconereis heteropoda Marenzeller 


Lumbriconereis heteropoda MARENZELLER (1879), p. 30, pl. VI, fig. 1, 
— — Mc'IxTOSH (1885), p. 255. 
— — MOORE (1903), p. 454. 
= = IZUKA (1912), p. 141, pl. XIV, fig. 19. 


LocALiTÉ. — Golfe Persique. St. LI. Dragagc. 

Un gros fragment antérieur, mesurant 40 mm. de long sur 4 mm. de 
diamètre, correspond bien à la description de MARENZELLER, sauf en ce 
que le prostomium, plus obtus, ressemble davantage à la description 
d'IZUKA. Par contre, IzUKA signale la présence de deux yeux que je 
n'observe pas. D'après MARENZELLER, cette ospéce n'aurait pas d'yeux 
(augenlos) Peut-être ont-ils disparu dans l'alcool ? Les acicules sont 
jaunes. Les parapodes ressemblent à ceux de la L. papillifera, mais 
ils sont dépourvus des papilles caractéristiques de cette dernière. Les 
40 premiers sétigéres ne portent que des soies limbées. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer du Japon. golfe Persique. 
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Lumbriconereis papillifera n. sp. 


(Pl. XV, fig. 9-16). 


DiagNose. — Corps cylindrique très allongé. Prostomium conique 
ou ovoïde, sans yeux. — 2 premiers segments apodes et achètes. — Para- 
podes à lobe antérieur arrondi, à lobe postérieur conique, court dans la 
région antérieure, allongé, digitiforme, relevé obliquement dans les ré- 
gions médiane et postérieure. Dans la dernière moitié du corps, une longue 
papille néphridienne cylindrique faisant saillie en dessous et en arrière du 
parapode. — Acieules jaunes, pas de soies composées. — Aux 30-40 pro- 
miers sétigéres, rien que des soies capillaires limbées, ensuite des crochets 
s’y ajoutent et postérieurement rien que des crochets. — Pygidium avec 
4 urites. — 4 paires de mâchoires : M. I — crocs ; M. II = 4+ 4; M. III 
— 2492; M. IV =1 +1. Labre mou, transparent, veiné de noir. 
Taille 75 mm. et au-dessous. 

LocaAnimrÉs. — Djibouti. Récif du Météore. Dragage. — Madagascar. 


g 
Tuléar. Récifs. N° 4749 et 5023. Sarodrano. N° 5212. 

Un spécimen entier de Tuléar mesure 75 mm. sur 2 mm., mais de 
longs fragments postérieurs de 3 à 4 mm. de diamètre proviennent d'in- 
dividus beaucoup plus gros. La plupart sont décolorés, à cuticule irisée. 
Un petit, cependant, est jaunátre avec des bandes transversales bru- 
nâtres. 

Le prostomium est conique où ovoïde, suivant l’état de eontraction 
(pl. XV, fig. 9). Je n'y découvre aucune trace d’yeux. Le segment buccal 
est biannelé, suivant la règle générale. Aux premiers parapodes, la lèvre 
antérieure est arrondie et la languette postérieure est courte, conique, 
obtuse (pl. XV, fig. 10). Jusqu'au 309-40* sétigère, toutes les soies 
sont capillaires, limbées, droites ou géniculées (pl. XV, fig. 15), certaines 
présentent une double courbure. Ensuite, des crochets non articulés 
so mélangent aux soles capillaires et finissent par remplacer complé- 
tement ces dernières (pl. XV, fig. 16). En méme temps, la languotte 
postérieure s'allonge et se redresse en haut et en arriéro. La rame dorsale 
n'est représentée que par 2-3 acicules très fins e$ par un petit mamelon 
arrondi, souvent indistinet. Dans la région moyenne du corps, la rame 
ventrale est soutenue par 2 acieules jaunes. Les soies à crochet sont 
au nombre de 3 ou 4. Elles sont arquées, à valves courtes, assez largos, 
à rostre recourbé à angle droit avec, au vertex, de fins denticules d'abord 
trés inclinés vers le rostre, puis relevés de plus en plus verticalement au 
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bord opposé. L'épine sous-rostrale est bien marquée (pl. XV, fig. 16). 
Dans la deuxième moitié du corps environ, une longue papille cylindrique, 
arrondie au sommet, fait saillie un peu au-dessous et en arriére du para- 
pode (pl. XV, fig. 11). Ces papilles sont sans doute rétractiles, car on 
en rencontre de trés développées, presque aussi longues que la languette 
postérieure du parapode, tandis que d'autres sont à poine saillantes, ou 
forment un simplo bouton vésieuleux. Trés marquées sur certains seg- 
ments, elles manquent parfois à plusieurs consécutifs, sans aucun ordre 
régulier. Ces papilles rappellent étrangement les branchies rétractiles 
de certaines Glycères. Cependant, vu leur emplacement au-dessous et 
en arrière du parapode, elles me semblent plutôt analogues aux papilles 
néphridiennes saillantes de' certains Aphroditiens. Leur présence sur 
4 spécimens de Madagascar et sur un de Djibouti, d'ailleurs identiques 
par leurs autres caractères, exclut l'hypothèse d'une monstruosité acci- 
dentelle. J'ai en vain recherché trace de pareilles papilles sur de nom- 
«breux spécimens de Lumbriconereis, tant indigènes qu'exotiques, et je 
n’en ai pas davantage trouvé mention dans les auteurs. Par ailleurs, 
cette espèce ressemble beaucoup à la L. ocellata GRUBE, bien qu'elle n'ait 
pas d'yeux, et à L. heteropoda MARENZELLER, qui n'est peut-être pas 
distincte de l'espéce de GRUBE. ll est possible que la Lumbriconereis 
du golfe Persique que j'ai mentionnée sous le nom de L. heteropoda soit 
une L, papillifera, mais comme le spécimen est tronqué postérieurement, 
on ne peut vérifier l'existence des papilles néphridiennes. 

Les mâchoires, au nombre de 5 paires, du type banal chez les Lum- 
briconereis, n’ont rien de caractéristique (pl. XV, fig. 13). La premiére 
paire se compose de 2 grands crocs non denticulés à la base et à supports 
assez longs. La deuxiéme paire est formée de plaques ayant 4 dents à 
droite et à gauche, quelquefois celle de gauche à 5 dents. Elles se conti- 
nuent chacune, en arriére, par une grande plaque chitineuse triangulaire. 
Les mâchoires de la 3° paire sont bidentées et celles de la 4° paire uniden- 
tées. Un gros paragnathe conique, obtus, brunátre, les flanque de chaque 
cóté. De longues bandes chitineuses étroites s'étendent parallélement aux 
crochets et aux supports de la 17° paire. Le labre est mou, transparent. 
bordé de noir au bord antérieur et veiné longitudinalement (pl. XV, fig. 14), 
Le pygidium se termine par 4 urites. 

La Lumbriconereis erecta Moore (1904), de Californie, se rapproche 
beaucoup de cette espéce, mais elle s'en distingue par l'absence de papilles. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge (Djibouti), Madagascar. 
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Famille des NÉRÉIDIENS Quatrefages 


Genre NEREIS Cuvier 


Nereis Coutierei Gravier 
Nereis Coutierei GRAVIER (1901), p. 167, fig. 160-170 ; pl. XI, fig. 38-41. 
= = FAUVEL (1911), p. 384, pl. XIX, fig. 17. 

LocarrrÉs. — Djibouti. Derrière le Secrétariet général. Dragagoe, 
6 métres. — En face la rivière d'Ambouli. Dragage, 6 mètres. 

Deux petits spécimens seulement représentent cette curieuse espèce. 
Ce n'est qu'avec doute que j'y rapporte également une très petite Hete- 
ronereis c dont je n'ai pu disséquer la trompe. Les cirres des 50-70 séti- 
gères sont renflés, le ler segment épitoke est le 15°. Les cirros dorsaux 
ne sont pas crénelés. GRAVIER a décrit la forme épitoke o. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, golfe Persique. 


Nereis unifasciata Willey 
Nereis unifasciata WILLEY (1905), p. 271, pl, IV, fig. 85-88. 
(?) Nereis trifasciata GRUBE (1878), p. 74. 

Locanrrés. — Djibouti, entre les récifs du Pingouin et du Météoro. 
Dragage, 20 mètres ` Prairies de Zostères, à mer basse. — Iles Musha. 
Dragago. 20 mètres. — Madagascar, 1906, N° 52. 

A première vue, cetto petite Nereis ressemble beaucoup à la N. 
Coutierei ; comme cette dernière, elle présente au 2° ou au 3° sétigère une 
large bande transversale brune, et, à un certain nombre de sogments 
suivants, une bande plus mince ou des séries de taches ou encoro 3 lignes 
brunes longitudinales, mais elle s'en distingue facilement par ses para- 
podes postérieurs qui ne sont pas renflés en lamelle arrondie à la base du 
cirre dorsal et qui renferment de volumineuses glandes pédieuses foncées, 
WirLEY ne figure pas ces glandes, mais il fait remarquer que les para- 
podes ressemblent à ceux de la Ceratonereis pectinifera dont il donne un 
dessin indiquant deux grosses glandes pédieuses. 

Les soies en aréte du faisceau ventral inférieur sont plutôt hémi- 
gomphes que franchement hétérogomphes. Les serpes ventrales ont un 
bec recourbé venant se terminer sur le bord tranchant, comme chez les 
Platynereis. Aux pieds postérieurs, la rame dorsale porte des serpes homo- 
gomphes. 

L'armature de la trompe se rapproche de celle de la N. Coutierei; 
Le groupe I m'a paru faire défaut. Les groupes IT, LIT ot IV sont composés 
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de paragnathes en amas plus ou moins nombreux ; le groupe V manque; 
VI forme un petit amas oval; VII-VIII se composent d'un seul rang 
de trés petits paragnathes. La taille est de 12 à 25 mm., sur 0,5 à 
1 mm. 

Il est possible que cette petite espèce ne soit qu'une variété de couleur 
de la N. trifasciata GRUBE. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Ceylan, mer Rouge, (Philippines ?), 
Madagascar. 


Nereis zonata Malmgren var. persica Fauvel 


Nereis zonata var. persica FAUVEL (1911), p. 385, pl. XIX, fig. 10-16, 18-23 ; pl. XX, fig. 24-25 ; (1918), p. 9. 


LocanrrÉs. — Golfe Persique. St. XLVII et LI. Dragages. — Iles 
Musha. Dragage, 20 métres. 

En 1911, j'ai décrit en détail de nombreux petits exemplaires du golfe 
Persique. Je retrouve cette variété dans le matériel de même provenance 
récolté par M. Cu. PÉREZ. Les trois petits spécimens des iles Musha ne 
différent en rien de ceux du golfe Persique. Deux sont encore zonés de 
brun transversalement, aux sétigéres antérieurs, l'autre est décoloré. 
` Deux mâles du golfe Persique sont épitokes, avec premier pied 
modifié au 15° sétigére. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Golfe Persique, mer Rouge. 


Nereis falsa Quatrefages 


Nereis falsa FAUVEL (1916), p. 81, pl. V, fig. 1-11 (Synonymie). 

Nereis parallelogramma CLAPARÈDE (1868), p. 167, pl. IX, fig. 7 ; pl. X, fig. 2; (1870), p. 84, pl. VIII, fig. 2; 
pl. II, fig. 7. R 

Nereis lucipeta ERLERS (1908), p. 69, pl. VII, fig. 7-13, 

Nereis splendida EHLERS (1913), p. 496. 


LOCATITÉ. — Madagascar. 1906. No 52. , 

J'ai déjà eu l’occasion d'étudier cette espèce sur de nombreux spéci- 
mens, tant atokes qu'épitokes, de la Collection du Prince de Monaco, 
ce qui m'a permis d'en donner une description détaillée. Tous les spéci- 
mens de Madagascar correspondent trés bien à ceux de la Méditerranée 
et du Maroc. 

EHLERS identifie cette espèce à la Nereis splendida GRUBE. J'ai déjà 
exposé (1916, p. 83) les raisons qui me font douter de cette assimilation 
et préférer la dénomination de DE QuATREFAGES. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Méditerranée, Atlantique, Maroc, 
Afrique équatoriale et méridionale, Madagascar. 
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Genre DENDRONEREIS Peters 


Dendronereis arborifera Peters 
(Pl. XV, fig. 5-8). 
Dendronereis arborifera EHLERS (1868), p. 578, pl. XXII, fig. 33-42, 


LocaLrrÉ. — Madagascar, Tuléar, Sarodrano. N° 5192. 

EnurnEns a décrit cette rare et curieuse espèce d’après un unique 
spécimen tronqué postérieurement. Celui de Sarodrano est presque entier, 
il ne semble lui manquer que les tout derniers segments. C’est un mâle 
bourré de sperme, sans trace d'épitokie, long de 85 mm. et large de 2 mm. 
sans les pieds, 3 mm. pieds compris. C'est donc un animal trés long et 
trés gréle, un peu aplati dans la région branchiale, ensuite mince et cylin- 
drique. 

Le prostomium est bifide, étant nettement incisé entre les deux 
antennes divergentes et soudées aux palpophores sur une partie de leur 
longueur. Elles sont plus courtes que les palpes qui sont globuleux, 
ovoides, terminés par un petit palpostyle conique. Les yeux sont rougeátres, 
les postérieurs arrondis, les antérieurs un peu plus gros, réniformes. Les 
cirres tentaculaires les plus longs atteignent en arrière le 5? sétigère, 
tandis que les 3 autres paires, subégales, coniques, acuminées, sont 
beaucoup plus courtes, leur longueur ne dépassant pas celle du segment 
buccal. Des rides de contraction leur donnent un faux aspect articulé. 

La trompe, à demi dévaginée, est molle, sans paragnathes ni papilles. 

Au 1er sétigére, on note seulement un cirre dorsal, un cirre ventral, 
deux lèvres coniques et un faisceau de soies. Au 2° sétigère, il n'y a éga- 
lement qu'un acicule et un faisceau de soies, maisles lèvres sont au nombre 
de 3. Les parapodes suivants sont nettement biramés avec un grand cirre 
dorsal conique dépassant les deux languettes égales de la rame dorsale. 
La rame ventrale, sensiblement de méme longueur, a une structure plus 
complexe. Lèvres et languettes s'y multiplient, formant, au 69 sétigère 
par exemple (pl. XV, fig. 6), 4 gros mamelons postérieurs coniques obtus, 
sans compter deux autres mamelons antérieurs plus courts. Le cirre 
ventral acuminé est beaucoup plus court que la rame ventrale et inséré 
tout à fait à la base. 

Ensuite, les parapodes s'allongent, les deux rames s'écartent et le 
cirre dorsal se développe. Au 11* sétigère, il commence à porter quelques 
longues papilles cylindriques, puis, du 12° au 23°, le cirre dorsal, énorme, 
redressé sur le dos, aplati, est garni sur ses deux bords d'un grand nombre 
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de papilles cylindriques, très longues et toutes simples (pl. XV, fig. 5). 
La rame dorsale est formée de 2 languettes effilées et d'un petit mamelon 
conique antérieur. La rame ventrale est divisée en 5 ou 6 languettes 
coniques et porte aussi quelques papilles analogues à celles du cirre dorsal, 
mais plus petites. Le cirre ventral est plus long qu'aux pieds antérieurs. 

Aprés le 23° sétigère, les pieds se modifient encore. Les papilles dis- 
paraissent, la rame dorsale diminue en conservant trois languettes 
effilées, mais la rame ventrale se simplifie, tout en devenant relativement 
plus volumineuse, ses deux languettes postérieure et l'inférieure se 
réduisent, le cirre dorsal s'allonge. Enfin, dans la région postérieure, la 
rame ventrale, beaucoup plus grosse que la rame dorsale, forme un gros 
mamelon conique obtus, simple, avec un cirre ventral plus court. La 
rame dorsale a encore deux petites languettes coniques et un long cirre 
(pl. XV, fig. 7). 

Toutes les soies sont des arêtes homogomphes, aussi bien au faisceau 
dorsal qu'aux deux faisceaux ventraux. 

Dans chaque faisceau, les arétes inférieures sont plus courtes que les 
supérieures ; c'est la seule différence qu'on puisse observer (pl. XV, 
fig. 8). 

Les figures d'Enrzns différent un peu des miennes dans le nombre et 
la forme des lobes des parapodes, mais ceux-ci varient d'un pied à l'autre 
et le graveur n'a pas dû les reproduire trés fidèlement. EHLERS n'a pas 
vu les pieds postérieurs qui manquaient à son spécimen. 

La Dendronereis pinnaticirris GRUBE, des Philippines, est une espèce 
voisine se distinguant par les papilles du cirre dorsal qui sont ramifiées. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mozambique, Madagascar. 


tenre LEONNATES Kinberg 


Leonnates Jousseaumei Gravier 
Leonnates Jousseaumei GRAVIER (t901), p. 160, fig. 16?-165, pl. XI, fig. 34-37. 
— —  FAUVEL (1911), p. 380 ; (1918), p. 337. 

LOCALITÉS. — Golfe Persique. St. XLVII, XLIX, LI et LIII. Dra- 
gages. — Baie de Djibouti, dans les canaux des Hircinia et dans les 
Polypiers, — Entre les récifs du Pingouin et du Météore. Dragage, 
20 métres. — Iles Musha. Dragage, 20 métres. 

D’après les notes de M. GRAVIER, ce Leonnates, à corps rosé, à partie 
antérieure blanchâtre, est trés abondant dans les canaux des Hircinia 
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et il est en effet représenté par de nombreux individus dont certains attei- 
gnent plus de 12 em. de longueur sur 12 mm. de large, pieds compris. 

La différence entre les paregnathes cornés de l'anneau maxillaire 
et les papilles molles de l'anneau basilaire sont moins tranchées qu'on ne 
pourrait le penser. Parfois, les denticules de anneau maxillaire, surtout 
ceux du groupe IIT, allongés et coniques, ne sont colorés et chitinisés 
qu'à leur extrémité, leur plus grande partie restant assez molle. 

Un petit individu de 15 mm. sur 1,6, comptant environ 55 sétigères, 
est un mâle subépitoke avec des rudiments de lamelles à partir du 15° séti- 
gère, les cirres dorsaux 4 à 7 sont renflés, mais les parapodes postérieurs 
n'ont pas encore acquis leurs soies natatoires. 

Les spécimens du golfe Persique sont nombreux et de grande taille. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, golfe Persique. 


Genre CERATONEREIS Kinberg. (char. emend.) 


Ceratonereis mirabilis Kinberg 
Ceratonereis mirabilis FAUVEL (1917), p. 207 (Synonymie) ; (1918), p. 337. 
Ceratonereis tentaculata KINBERG (1865), p. 10 ; (1857-1910), pl. XX, fig. 5. 
LocariTÉs. — Golfe Persique $t. XLIX. Dragage. — Djibouti. 
A mer basse, dans le sable vaseux à l’est de la Résidence ; au sud du pla- 
teau du Serpent, parmi les cailloux ; sur un Madrépore. — Madagascar. 
Récifs de Tuléar. N° 5013. | 
Cette espèce avait déjà été signalée à Djibouti par GRAVIER. Depuis, 
j'en avais aussi étudié des exemplaires du golfe Persique et d'Australie 
et j'ai pu, ainsi qu'AUGENER, vérifier son identité avec la Ceratonereis 
tentaculata Kea ; mais j'ai exposé ailleurs les raisons pour lesquelles le 
nom de C. mirabilis, également de KINBERG, doit être conservé. 
DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Pacifique, Nouvelle-Zélande, Aus- 
tralie, Amboine, mer Rouge, golfe Persique, Madagascar, Atlantique, An- 
tilles, Brésil. 


Ceratonereis Fhlersiana Claparède 


Ceratonereis Ehlersiana CLAPARÈDE (1870), p. 88, pl. VIII, fig. 2. 
Nereis Ehlersiana MARION ct BOBRETZKY (1875), p. 17. 
Ceratonereis Ehlersiana FAUVEL (1913), p. 65. 
Ceratonereis Kinbergiana CLAPARÈDE (1870), p. 89, pl. VIII, fg. 3. 
LOCALITÉ. — Madagascar, Tuléar, Sarodrano. 
Cette espèce se distingue de la Ceratonereis Coste par Vabsence de 


paragnathes au groupe I, par ses languettes plus aiguës et plus écartées 
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à la rame supérieure des parapodes, et surtout par l’absence d’une grande 
lèvre conique entre les deux languettes supérieures des pieds antérieurs. 
Le petit spécimen de Sarodrano est bien semblable à ceux de la 
Méditerranée. 
DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Méditerranée (Naples, Marseille, 
Monaco), Madagascar. 


Ceratonereis Costae Grube 
(Pl. XVIL fig. 87-88). 
Ceratonereis C'ostae FAUVEL (1914), p. 185, pl. XV, fig. 1-8 (Synonymie). 
Ceratonereis fasciata GRUBE (1869), p. 498. 
= — GRAVIER (1901), p. 174, pl. XI, fig. 43. 
Ceratonereis lapinigensis GRUBE (1878), p. 69. 
— — AUGENER (1913), p. 166. 

LocaALrrÉs. — Djibouti, entre les récifs du Pingouin et du Météore. 
Dragage, 20 métres. — Dans les récifs et dans les Madrépores au nord et 
en face l'embouchure de la rivière d'Ambouli. — Iles Musha. Dragage, 
20 métres. — Madagascar, 1906. No 52. 

Les nombreux spécimens de diverses tailles représentant cette espéce, 
m'ont permis de constater de nouveau sa grande variabilité, que j'avais 
déjà observée sur le matériel abondant de la collection du Prince de 
Monaco. 

Les variations de coloration de cette espéce sont cause qu'elle a été 
décrite sous de nombreuses dénominations. Tantót elle est d'une teinte 
uniforme jaunâtre ou rose diffus, ou elle passe du vert au rouge, tantôt 
elle est ornée de raies et de taches brunes sur fond verdâtre, comme 
dans la forme C. punctata SAINT-JOSEPH. 

Les exemplaires de Djibouti, comparés à ceux de la Méditerranée, 
ne peuvent s'en distinguer spécifiquement et présentent la même gamme 
de variations. , 

Les paragnathes sont généralement disposés de la façon suivante : 
groupe L absent; groupes II, un arc de paragnathes disposés sur deux 
rangs; groupe III, trois paragnathes groupés en triangle renversé, ou 
4 en losange ; groupes IV, un amas en trapèze. Sur les spécimens de la 
Méditerranée, j'observe, comme DE SAINT-JOSEPH, la même disposition 
et je vois varier de 3 à 8, parfois davantage, le nombre des paragnathes 
du groupe III. GRUBE en indique un au groupe I chez sa Nereis fasciata, 
ce qui est plutôt exceptionnel. 

La longueur des cirres tentaculaires ne fournit aucun caractère 
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distinctif, ear ils atteignent du 3€ au 7? sétigère, suivant les individus. 

Les parapodes sont caractérisés, aux 15-20 premiers sétigéres, par le 
grand développement d'un mamelon sétigére conique entre les deux 
languettes de la rame dorsale dont il atteint presque la longueur. A la 
base du cirre, on remarque deux volumineuses glandes foncées aux- 
quelles s'en ajoutent encore de plus petites aux pieds postérieurs. 

Les soies en arête du faisceau ventral inférieur sont homogomphes, 
ce qui est assez exceptionnel chez les Néréidiens. Dans la région posté- 
rieure du corps, les soies dorsales en arête sont peu nombreuses et plus 
grosses. Les serpes hétérogomphes ventrales sont aussi trés développées, 
avec une grosse hampe jaunátre et un article terminé par une pointe 
recourbée vers la hampe. L'artieulation de ces soies est toujours trés 
nette et souvent la serpe est détachéo. 

Une femelle provenant de l'embouchure de la rivière d'Ambouli, 
longue de 22 mm. et large de 3,5 mm., est complètement épitoke. Los 
4 yeux, trés gros, à large cristallin, sont tangents. Les palpes, rabattus 
à la face ventralo, n'ont pas pris un développement exagéré. Les cirres 
dorsaux des segments 3 à 6 (pl. XVII, fig. 87) sont renflés en boudin et 
terminés par un long fouet orienté dans leur prolongement. Les cirres 
ventraux 1 à 5 sont aussi renflés. Les segments suivants, non modifiés 
jusqu'au 16€, sont gonflés d'œufs. A partir du 17€, les lamelles et les soies 
natatoires sont bien développées, mais il subsiste à tous les pieds une grosse 
serpe hétérogomphe ventrale (pl. XVII, fig. 88). La lamelle du cirre ventral 
n'est pas trifide comme dans le genre Perinereis. Les paragnathes ne sont 
pas modifiés. Le pygidium porte 2 longs urites, mais il n'est pas renílé 
en rosetto. 

La C. lapinigensis, dont GRUBE et AvGENER ont déjà fait remarquer la 
grande ressemblance avec la C. Coste, ne m'en paraît différer par aucun 
caractère spécifique, étant donné la grande variabilité de la coloration, de 
la longueur des cirres et du nombre des paragnathes dans l'espóce type. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Atlantique, Méditerranée, mer 
Rouge, Madagascar, Philippines, Australie, 


Ceratonereis pachychaeta n. sp. 


LOL, XV, fig. 22-25 ; fig. von). 


DraGxose. — Corps court, trapu, atténué en arrière, 70 à 90 sétigères 
environ, — Prostomium hexagonal, à peu prés aussi large que long. 
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4 yeux noirs disposés en rectangle. Antennes plus courtes que les palpes 
ovoides à palpostyle en gros bouton. 4 paires de cirres tentaculaires, 
les antérieurs dépassant à peine le segment buccal, les postérieurs supé- 
rieurs, plus longs, atteignant le 4°-6° sétigére. — Máchoires courtes, larges, 
trés foncées, à 4-6 dents bien marquées. Trompe sans paragnathes à l'an- 
neau oral ; à l'anneau maxillaire, de gros paragnathes coniques, foncés. 

= 1 ; II = 4 à 8 formant arc à un seul rang ; III = 2 ou 3 en ligne longi- 
tudinale ; IV = amas triangulaires de 4 à 6. — Segment buccal étroit, 
fortement échaneré par le prostomium, aussi long que les deux suivants 
sur les côtés. Un seul faisceau de soies aux 2 premiers sétigères. Parapodes 
suivants biramés. Aux 15-20 premiers, 2 languettes arrondies et un long 
mamelon sétigère à chaque rame forment 3€ languette. Aux suivants, 
à la rame dorsale 2 languettes triangulaires aigués divergentes, la supé- 
rieure plus longue que l'inférieure ; à la rame ventrale 2 lévres obtuses 
situées l'une derriére l'autre ot une languette inférieure un peu plus longue. 
Cirres dorsaux un peu plus longs que la languette supérieure, cirres ven- 
traux plus courts que l'inférieure. 2 volumineuses glandes foncées for- 
ment renflement à la base du cirre dorsal. Aux pieds postérieurs, la rame 
dorsale dépasse beaucoup la rame ventrale. Soies : dorsales nombreuses, 
toutes en fines arêtes homogomphes. Au faisceau ventral supérieur 
19 arêtes homogomphes ; 29 grosses serpes hétérogomphes jaunes, à arti- 
culation ankylosée, à article terminé par un renflement ct un ligament 
rabattu sur le tranchant. Au faisceau ventral inférieur: 19 des arêtes 
hétérogomphes ` 29 des serpes hétérogomphes moins grosses et à articu- 
lation non ankylosée. 

Pygidium allongé, 2 longs urites. 

Taille : 30 à 45 mm., sur 3-4 mm., pieds compris. 

Coloration dans l'alcool, cuivrée avec bandes transversales de fines 
ponctuations foncées et glandes pédieuses foncées. 

LocanrrÉs. — Djibouti. Entre les récifs du Pingouin et du Météore. 
Dragage, 20 métres. — Iles Musha. Dragage, 20 métres. — Madagascar, 
Tuléar, Sarodrano, 1906. N^ 52. 

L'aspect de cette Nereis ne diffère pas sensiblement, à l'œil nu, de 
celui de la C. Coste ` comme cette dernière, c'est une forme courte, trapue, 
effilée seulement dans la moitié postérieure du corps. 

Le prostomium est fortement enchássé dans le segment buccal 
échancré en avant (pl. XV, fig. 22). Los yeux sont disposés en rectangle, 
les antérieurs trés légérement plus écartés que les postérieurs. Les cirres 
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tentaculaires sont courts et raides. Seuls les postérieurs, plus longs que 
les autres, atteignent en arrière jusqu'au 42-68 sétigère. 

Le segment buccal est sensiblement aussi long, sur les côtés, que les 
deux suivants, il est rétréci, comme étranglé au milieu, du moins sur les 
individus dont la trompe est invaginée, les seuls que j'aie vus. 

Les paragnathes sont coniques, très foncés, assez gros, ot parfois plus 
ou moins confluents. Ils sont sujets d'ailleurs à variations. Le groupe I 
est ordinairement représenté par un seul gros, une fois cependant je 
n'en trouve qu'un trés petit et il manque sur un autre individu. Les 
groupes TI sont constitués, de chaque cóté, par une série de 4 à 6 para- 
gnathes disposés sur un seul rang en forme d’arc. Parfois leur nombre 
s'éléve à 8-10, avec tendance à former deux rangées. Au groupe III, le 
plus fréquemment, les paragnathes sont au nombre de 2 ou 3 situés les 
uns derrière les autres. Une fois cependant j'en aperçois un 4° un peu 
sur le côté. Les groupes IV forment des amas triangulaires ou trapé- 
zoidaux de 4-6 paragnathes. 

Les máchoires sont larges, courtes, robustes, trés foncées et découpées 
en 5-6 dents bien marquées. 

Comme chez la Ceratonereis Coste, les parapodes antérieurs, jusqu'au 
156-206, sont épais, à languettes obtuses, subégales (pl. XV, fig. 24). 
Le mamelon sétigére dorsal y est trés développé, aussi long que les deux 
languettes, il semble done y en avoir trois de méme longueur ou peu 
s'en faut. À la rame ventrale, le mamelon pédieux et la languette supé- 
rieure sont situés l'un derriére l'autre, au-dessus de la languette ventrale. 
Les cirres dorsaux dépassent un peu la languette dorsale, les ventraux 
sont plus courts que celle de la rame ventrale. A la base du cirre dorsal, 
2 volumineuses glandes fortement pigmentées forment un renflement 
marqué. Dans la région moyenne du corps (pl. XV, fig. 25), le mamelon 
pédieux dorsal se réduit aux proportions normales, les languettes s'al- 
longent et deviennent plus aigués. Dans la région postérieure (pl. XV, 
fig. 23), ces languettes s'effilent encore et divergent, et toute la rame dor- 
sale dépasse largement la rame ventrale. 

Les soies sont trés caractéristiques. A la rame dorsale toutes les soies 
sont en arête homogomphe (fig. VIH, e), méme aux pieds postérieurs 
oü elles restent fines et nombreuses (souvent 10 et davantago), tandis que 
chez la C. Coste, aux pieds postérieurs, les soies dorsales sont peu nom- 
breuses et à grosse hampe jaunátre. 

A la rame ventrale, le faisceau supérieur porte, 1? des soies on aréte 
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homogomphes du type courant (fig. vir, e); 20 2 à 4 très grosses serpes 
hétérogomphes, jaunes, dont l'articulation est presque complètement 
soudée et dont l'article est dépourvu de dents et terminé en tête renflée 
d'où part un bec recourbé sur le tranchant de la serpe (fig. VIN, a). Au 
faisceau inférieur ventral, les soies en arête ont une articulation hété- 
rogomphe (fig. VIII, f) ce qui est assez exceptionnel chez les Ceratonereis. 
Les serpes hétérogomphes varient 
suivant les régions du corps (fig. VIII, 
b, c, d). Jusqu'au 25-30* sétigére, 
elles sont nombreuses, assez petites, 
à article dont le tranchant convexe 
ost nettement pectiné (fig. virt, c) ; 
puis on en voit apparaitre de plus 
grosses, et dés le 50€ sétigère 
(fig. vin, b) elles sont réduites à 3-4 
presque aussi grosses que celles du 
faisceau supérieur, mais l'articula- 
tion ne présente pas de tendances 
à l'ankylose et l'article, devenu con- 
cave sur son tranchant, reste nette- 
ment pectiné (fig. vm, b). 

Les grosses serpes ankylosées du 





faisceau supérieur ventral sont inter- 


Fro em ECeratonereis pachychæta.a, sape géante dn ` médiaires entre les serpes articulées 
30e sétigére ( x 330); b, une s 1pe ventrale in- P z 
féricure du même parapode (x330) ` c, une de la Ceratoneries Costæ et les soies 
serpe veutrale inférieure du 20° sétigère d Y 
x330) ; d, une serpe ventrale inférieure du simples, en croc, de Ja C i Ery- > 
12e sétigère ( x 330) ; e, une arête homogom- e 3 5 , 3 
phe dorsale (x330); /, une arête hétéro- thræensis. Mais celle-ci n’a qu'une 


gomphe ventrale inférieure ( 0); g, une : T 1 " E 
sole ventrale inférieure du 12°sétigère(x 330), Seule soie simple remplaçant toutes 













les serpes hétérogomphes du faisceau 
supérieur, Au faisceau inférieur, ses serpes sont remarquablement petites, 
bien loin de devenir géantes. En outre, les paragnathes sont différents et le 
corps long, grêle, trés effilé, ne ressemble en rien à celui de la C. pachy- 
chæta. Cette dernière se rapproche davantage de la C. Coste par son aspect 
général, sa coloration, ses paragnathes, bien qu'elle en ait généralement 
un au groupe I. Elle s'en différencie immédiatement : 19 par ses arêtes du 
faisceau inférieur qui sont hétérogomphes (fig. vx, f); 29 par ses grosses 
serpes ankylosées tout à fait caractéristiques (fig. VIII, a). 
La coloration, dans l'alcool, est plus ou moins cuivrée antériourement, 
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avec des bandes transversales étroites de fines ponctuations brunes, 
2 grosses glandes foncées à la base du cirre dorsal et une 3°, plus petite, 
aux pieds postérieurs. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Djibouti, Madagascar, iles Gambier. 


n Ceratonereis Erythræensis n. sp. 


(Pl. XVI, fig. 26-30 et 42-47). 


DraAcNosE. — Corps long, grêle, insensiblement atténué aux deux 
extrémités. 180 à 200 sétigéres environ. Prostomium plus large que long. 
4 yeux noirs de taille moyenne, assez écartés, disposés en trapéze. 
Antennes un peu plus courtes que les palpes ovoides à petit palpostyle 
en bouton allongé. — 4 paires de cirres tentaculaires, les antérieurs trés 
courts, atteignant à peine le 3° sétigére, les postérieurs supérieurs plus 
longs, atteignant le 79-89 sétigère. — Mâchoires jaune clair, transpa- 
rentes, à 4-6 dents aigués. Trompe sans paragnathes à lanneau oral; 
àl'anneau maxillaire, de petits paragnathes coniques, aigus, brun foncé, très 
fins. I — 2 à 6 très petits; II — amas triangulaires se prolongeant sur les 
côtés ; III — amas transversal à plusieurs rangs ; IV = amas triangu- 
laires se prolongeant vers II et III. — Segment buccal court. Aux deux 
premiers sétigéres, un seul faisceau de soies entre les deux rames. Les 
parapodes suivants biramés. Rame dorsale à 2 languettes coniques, sub- 
égales surmontées d'un cirre dorsal de méme longueur dans la région 
antérieure ; postérieurement ces deux languettes deviennent cirriformes, 
la supérieure, plus grande que l'inférieure, est dépassée par le cirre dorsal 
allongé. Rame ventrale à 2 lévres, une courte mucronée et une plus longue 
bilobée, une languette ventrale obtuse, devenant cirriforme aux pieds 
postérieurs. Cirre ventral plus court que la languette, — Soies, pieds 
antérieurs : 

Rame dorsale. . . . . . . . . . Arêtes homogomphes. 
Faisceau supérieur E EN 
Rame ventrale 





Petites serpes grêles hétérogomphes. 


: Am Arétes hétérogomphes. 
Faisceau inférieur Bude 





Sorpes hétérogomphes allongées. 
A partir du 189-20? sétigère environ ` 


Rame dorsale. . . . . . . . . . Longues arêtes homogomphes. 
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m m Longues arêtes homogomphes. 
Faisceau supérieur 





1 seule grosse soie simple en croc. 


Rame ventrale 
Arêtes hétérogomphes. 


Faisceau inférieur 





Serpes hétérogomphes très petiics. 


Pygidium allongé à deux longs urites. 

Taille : 20 à 60 mm. sur 1 à 2 mm. de diamétre. 

LocarnrrÉs. — Djibouti, 2 février 1904, à mer basse, dans le sable 
vaseux à l’est de la Résidence. — Madagascar, Sarodrano, N65 5177, 
5190, 5194. 

Quatre spécimens de cette intéressante espèce ont la trompe bien 
dévaginée ; ils ne présentent plus qu'une coloration jaunátre uniforme. 

L/aspect général est grêle, le corps, presque cylindrique, est progressi- 
vement effilé postérieurement et la tête est petite, moins large que le corps. 

Le prostomium, les antennes et les palpes sont du type courant et 
n'ont rien de caractéristique (pl. XVI, fig. 26). Les yeux noirs, puncti- 
formes, sont relativement petits et bien écartés. La trompe (pl. XVI, 
fig. 26, 27) ne porte pas de paragnathes à l'anneau oral; cette espéce 
rentre done bien dans le genre Ceratonereis. A l'anneau maxillaire, les 
paragnathes sont cornés, foncés, aigus et pour la plupart très fins. Lo 
groupe I est variable, tantôt constitué par 2 paragnathes seulement 
situés l'un derriére l'autre, tantót formé d'un groupe plus ou moins 
nombreux. Dans un cas, j'en observe 6 disposés en rectangle sur 2 rangées 
de 3 avec un septiéme en arriére (pl. XVI, fig. 26). 

Les groupes II sont constitués par des donticules plus gros groupés 
en amas triangulaires se prolongeant sur les côtés, Le groupe III est 
formé de plusieurs rangées irrégulières de fins paragnathes disposés en 
bande transversale étroite. Les groupes IV, plus développés, sont en 
amas triangulaires montant vers les mâchoires, et s'élargissant sur les 
côtés vers les groupos II et III qu'ils tendent à rejoindre (pl. XVI, fig. 27). 
Les máchoires sont arquées, concaves, à 4-6 dents aiguës. Elles sont 
jaunes ot transparentes. Les cirres tentaculaires antérieurs sont courts, 
les postérieurs, de beaucoup les plus longs, peuvent atteindre jusqu'au 
7e ou 8° sétigére, les autres sont de taille intermédiaire. 

Comme chez tous les Néréidiens, les deux premiéres paires de para- 
podes n’ont que les faisceaux de soies ventrales, arêtes et serpes. Les 
segments suivants (pl. XVI, fig. 28) portent des parapodes à languettes 
coniques, assez aiguës, subégales, surmontées d'un cirre dorsal à peu prés 
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de même longueur. Les soies dorsales sont trés nombreuses, trés fines et 
à longue aréte homogomphe (pl. XVI, fig. 43). La rame ventrale présente 
deux lèvres, l'une courte, obtuse, avec un petit bouton où s'engage l’aei- 
cule; l'autre plus aplatie se termine par deux lobes arrondis (pl. XVI, 
fig. 28). La languette inférieure est massive et à peu prés de méme lon- 
gueur quo les lèvres et que le eirre ventral. Les soies ventrales du faisceau 
supérieur sont de deux sortes : 1° de longues et fines arêtes homogomphes 
(pl. XVI, fig. 43); 29 des serpes hétérogomphes relativement petites, 
à article allongé, grêle, à longues et fines barbules (pl. XVI, fig. 45) Au 
faisceau inférieur, les serpes hétérogomphes sont semblables, mais les arêtes 
sont hétérogomphes ou plus exactement hémigomphes (pl. XVI, fig. 44). 

Entre le 18f et le 20° sétigère, il so produit une modification impor- 
tante et tout à fait caractéristique dans les parapodes. Les serpes hétéro- 
gomphes du faisceau supérieur ventral disparaissent complétement et sont 
remplacés par une seule soie géante, jaunátre, simple, recourbée en eroc 
(pl. XVI, fig. 42), dont la hampe n'est striée transversalement que sur une 
bande étroite souvent peu nette située prés du bord convexe. Cette soie 
persiste jusqu'aux derniers sétigéres. Elle ne semble pas résulter de 
l'ankylose d'une grosse serpe homogomphe comme celles de la Platynereis 
Agassizi et de la PI. Kobiensis. En outre, ces soles simples, en croc, se ren- 
contrent chez les Platynereis au faisceau dorsal, tandis que je ne connais 
encore aucun exemple de soie géante simple remplaçant, à elle seule, 
toutes les serpes du faiseeau ventral supérieur. 

Les serpes hétérogomphes du faisceau ventral inférieur persistont. 
Elles sont trés nombreuses, très fines, à article terminal trés court et 
très petit (pl. XVI, fig. 46, 47). Dans les derniers sétigères, «lles dimi- 
nuent de nombre et s'allongent de nouveau comme aux pieds antérieurs. 

Les parapodes se modifient aussi dans la région moyenne et dans la 
région postérieure (pl. XVI, fig. 29, 30). Les deux rames s'écartent de 
plus en plus. Les languettes de la rame dorsale s'effilent, la supérieure 
surtout s'allonge au point de simuler un second cirre dorsal, un peu plus 
court que celui-ci qui s'est aussi fortement allongé (pl. XVI, fig. 30). 
La rame ventrale forme un gros mamelon obtus avec une petite languette 
digitiforme et un cirre ventral effilé. Indépendamment de cette modi- 
fication curieuse de la forme des parapodes, ce qui caractérise principa- 
lement cette espéce et ce qui permet de la distinguer immédiatement de 


1. Par suite d'une erreur du graveur, la scrpe fig. 46 est représentée avee une articulation homogomphe, 
Elle est, en réalité, hétérogomphe. 
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toutes les autres, c'est : 19 le présence de cette grosse soie géante, simple, 
au faisceau supérieur ventral; 29 la petitesse et la brièveté des serpes 
hétérogomphes inférieures ; 3° la finesse et le nombre élevé des soies en 
aróte à long article terminal. 

Si cette espèce rentre bien dans le genre Ceratonereis par l'armature 
de sa trompe, je ne connais aueune espéee de ee genre dont on puisse 
la rapprocher. Tous les spécimens recueillis étant atokes, j'ignore si elle 
présente un stade Heferonereis. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, Djibouti, Madagascar. 


Genre PERINEREIS Kinberg 


Perinereis cultrifera Grube 


Perinereis cultrifera FAUVEL (1914), p. 190, pl. XVI, fig. 1-13 (Synonymie). 
Perinereis floridana GRAVIER (1901), p. 185, pl. XI, fig. 48. 
Perinereis perspicillata GRUBE (1878), p. 90, pl. 1V, fig. 10. 
— — FAUVEL (1911), p. 393, pl. XIN, fig. 8. 
Nereis eultrifera 1Y2UKA (1912), p. 151, pl. XVI, fig. 7-14. 

LocALrTÉs. — Adon. St. XXI. A mer basse. — Djibouti. Au sud du 
plateau du Serpent, à mer basse. — Madagascar. Récifs de Tuléar. 
Nos 5013, 5059, 4995, 5028 et 5058. 

Un grand spécimen de Djibouti, celui d Aden et deux de Madagascar, 
sont des P. cultrifera typiques, avee 1 ou 2 paragnathes au groupe I 
ct 3 en triangle au groupe V. 

Trois autres, de Madagascar, appartiennent à la variété perspicillata, 
qui ne différe du type que par le groupe I composé de 6 à 8 paragnathes 
au lieu de 2. 

La P. floridana observée par GRAVIER à Djibouti n'est qu'une simple 
variété dont de groupe V est réduit à un seul paragnathe. 

La P. cultrifera a été retrouvée au Japon par IzcKa. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer du Nord, Manche, Atlantique, 
Méditerranée, mer Noire, mer Rouge, golfe Persique, Madagasear, Japon, 
Formose, Philippines. 


Perinereis nuntia Savigny 


Nereis nuntia SAVIGNY Nereis latipalpa SCHMARDA 
Nereis brevicirris GRUBE Nereilepas pacifica SCHMARDA 
Nereis mictodonta MARENZELLER Nereis maeulata SCHMARDA 
Nereis vallata GRUBE Perinereis heterodonta GRAVIER 


Lycoris Quatrefagesi GRUBE 


Au premier abord, on pourre juger étonnant de voir réunir dans une 
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même espèce la Nereis nuntia de Savreny, classée dans le sous-genre 
Neanthes, caractérisé par des paragnathes coniques à tous les groupes 
de la trompe, qui sont au complet, et la Perinereis heterodonta GRAVIER 
possédant aux groupes VI les larges paragnathes aplatis, coupants, spé- 
ciaux à ce genre Perinereis. Lorsque j'ai publié, en 1911, un mémoire 
sur les Annélides du golfe Persique, n'ayant eu entre les mains que les 
deux formes extrêmes nuntia et heterodonta, j'avais conclu que cette 
dernière, à paragnathes allongés, ne me semblait pas pouvoir être consi- 
dérée comme une aberration de la Neanthes nuntia, dont les para- 
gnathes sont coniques, et qui possède le groupe V manquant à P. hete- 
rodonta. 

L'abondant matériel rapporté par M. GRAVIER m'a conduit à modifier 
entièrement ma première opinion. J'y ai rencontré, non seulement les 
formes décrites antérieurement sous les noms de N. nuntia, N. micto- 
donta, N. vallata, N. latipalpa et P. heterodonta, mais encore bien des 
individus faisant la transition entre elles. Ces différentes formes ne peu- 
vent done plus être considérées comme des espèces distinctes, ce sont de 
simples variétés d'une méme espéce trés répandue dans les mers chaudes 
et trés polymorphe. On ne peut méme pas les considérer comme des 
races géographiques puisqu'elles se rencontrent toutes dans des localités 
voisines les unes des autres, et, souvent, plusieurs ont été recueillies le 
méme jour au méme endroit. 

Ainsi, par exemple, le sable vaseux de la baie de Djibouti, à l'est de 
la Résidence, et au sud du plateau du Serpent, a fourni les variétés 
nuntia typique, heterodonta et Djiboutiensis ; les fentes de rochers des 
iles Musha renferment les variétés brevicirris (ou mictodonta) et hete- 
rodonta ; au récif du La Clocheterie, à Obock, on rencontre, sous les 
pierres et dans les Polypiers, vallata et heterodonta ; à Bouchir, dans 
le golfe Persique, existent les formes nuntia, Djiboutiensis et hetero- 
donta. 

On voit aussi que ces variétés ne correspondent pas à des milieux 
différents, et j'ajouterai qu'elles ne sont pas non plus fonction de l'áge 
et de la taille, car elles atteignent toutes sensiblement les mémes dimen- 
sions. 

D'ailleurs, les différences sur lesquelles on s'était appuyé pour créer 
de nombreuses espéces portent toutes, à peu prés exclusivement, sur des 
variations de longueur des cirres tentaculaires et pédieux et sur des 
modifications de forme et de répartition des paragnathes de la trompe. 
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On sait, maintenant, le peu de valeur qu'il convient de donner à la 
longueur des cirres, essentiellement variable dans une méme espèce, mais 
on attache plus d'importance aux caractères tirés des paragnathes. Cepen- 
dant, j'ai déjà fait remarquer la variabilité de certains groupes chez la 
Perinereis cultrifera et chez la Platynereis Dumerilii. Avant moi, GRAVIER 
avait aussi figuré bien des aberrations analogues, et, depuis, HERPIN 
(1914) a décrit une P. cultrifera chez laquelle les paragnathes coupants 
manquaient. 

La N. nuntia nous offre une gamme de variations beaucoup plus éten- 
due. Le groupe I varie de 0 à 3 paragnathes disposés en ligne ou plus 
rarement en triangle renversé. 

Le groupe V fait souvent défaut; quand il existe, il peut étre cons- 
titué par un seul paragnathe ou par 3 disposés en triangle, exceptionnel- 
lement, on en rencontre 4 en losange, ou 2 répartis irréguliérement. 
D'ailleurs, quand les groupes VI sont trés rapprochés et formés d'un 
nombre impair, il est difficile de se prononcer sur l'absence du groupe V 
qui est peut-être représenté par l'un des paragnathes de droite ou de 
gauche. 

Les groupes VI sont toujours constitués chacun par une rangée trans- 
versale courbée en arc, mais le nombre des paragnathes varie de 5 à 18 
de chaque côté et ils sont tantôt coniques, à peine comprimés, tantôt 
plus ou moins allongés transversalement, aplatis et coupants ` enfin, 
très souvent, sur le méme individu et dans un méme groupe, on trouve 
un mélange de paragnathes coniques et de paragnathes coupants alter- 
nant plus ou moins régulièrement. 

Les groupes VII-VIII sont constitués par 3 rangées transversales 
d'assez gros paragnathes coniques ou en forme d'aiguillons de rosier aplatis 
dans le sens longitudinal. Ils sont souvent accompagnés de rangées irré- 
guliéres de paragnathes plus fins. Les autres groupes ne varient que par 
le nombre plus ou moins élevé des dentieules. Comme chez toutes les 
Nereis, la coloration des paragnathes varie du jaune clair au brun plus 
ou moins foncé et ce caractére n'a aucune importance. 

Les languettes des rames dorsales peuvent être plus ou moins aigués, 
mais leur disposition générale reste la même. Aux pieds postérieurs, la 
languette supérieure s'élargit et s'allonge fortement en divergeant vers 
le haut. 

Les soies n'ont rien de spécial et ne présentent pas de différences 
notables d'une variété à l'autre. 


POLYCHETES DE MADAGASCAR 413 


GRAVIER avait rangé dans le sous-genre Neanthes la Lycoris nuntia, 
qui semblait bien y rentrer par ses paragnathes coniques et ses groupes 
au complet ; par contre, il avait classé, avec raison, la P. heterodonta 
dans le genre Perinereis, caractérisé par la présence de paragnathes élargis 
aux groupes VI. AUGENER (1918, p. 176) rattache la N. nuntia au genre 
Perinereis dont il modifie la caractéristique en ne tenant plus compte de 
la forme des paragnathes du groupe VI, mais seulement de leur dispo- 
sition sur une seule rangée transversale. 

Il me paraît inutile de modifier la définition du genre Perinereis pour 
y faire rentrer la AN. nuntia puisque nous voyons qu'elle n’est qu'une 
simple variété, ou aberration, assez rare d'ailleurs, d'une forme norma- 
lement pourvue de paragnathes aplatis. En outre, l'examen des para- 
podes des formes épitokes montre bien que cette espéce appartient au 
genre Perinereis. Dans ce genre, en effet, la lamelle qui se développe à la 
base du cirre ventral est divisée en 3 lobes, un trés large, falciforme, au- 
dessous du cirre, et deux plus étroits au-dessus. La figure 5, pl. XVI, 
d'IzukA montre nettement ce détail et je le retrouve aussi sur les spéci- 
mens épitokes de Djibouti. 

Les différentes variétés de cette espèce ont été figurées d'une façon 
satisfaisante par les auteurs suivants : Lycoris nuntia typique par Savr- 
GNY (1820, pl. IV, fig. 2). Le seul détail inexact est que les cirres, lisses 
en réalité, sont figurés articulés. 

Nereis brevicirris GRUBE (1867, pl. II, fig. 2). — Nereis mictodonta 
IzuKA (1912, pl. XVI, fig. 1-6). 

Nereis vallata GRUBE (sous le nom de Neanthes latipalpa) par MAREX- 
ZELLER (1887, pl. I, fig. 1-2) et WILLEY (1904, pl. XIII, fig. 9 et pl. XIV, 
fig. 1-2). SCHMARDA l'a aussi figurée, sous trois noms différents, d'une 
façon inexacte. 

Perinereis heterodonta GRAVIER (1901, p. 179, fig. 179-181 et pl. XI, 
fig. 46). 

Quant à la variété nouvelle Djiboutiensis, elle a exactement la trompe 
de P. heterodonta et les parapodes de P. nuntia. Il est done inutile d'en 
donner une figure. 

J'ai résumé dans la diagnose suivante les caractères généraux de 
l'espéce que je fais suivre d'un tableau analytique des variétés pour cha- 
cune desquelles je donne ensuite la diagnose particulière et la syno- 
nymie. Ces variétés présentent entre elles de nombreuses formes inter- 
médiaires. 
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Dracnose. — Corps allongé, relativement mince. — Prostomium 
élargi transversalement. — 4 yeux de taille moyenne, écartés, disposés 
en rectangle ou en trapéze. — Antennes plus courtes que les palpes. — 
Palpes gros, ovoides ou cylindroides, aplatis, divergents. — 4 paires de 
cirres tentaculaires trés inégaux. Les plus longs atteignant, en arrière, 
du 3? au 16? sétigère. — Máchoires robustes, à dents bien marquées. — 
Trompe à paragnathes cornés, coniques et petits à l'anneau maxillaire, 
plus gros, coniques ou aplatis, à l'anneau basilaire. I — 0 à 3 en ligne 
ou en triangle; II — amas peu nombreux; III = amas rectangulaire; 
IV = amas triangulaires; V = 0, 1, 2 ou 3 en triangle; VI = de chaque 
cóté, un seul rang en arc de 5 à 18 coniques, ou coupants, ou mélangés. 
VII-VIII — 3 rangs de gros, en aiguillons plus ou moins comprimés, 
avec parfois 2-3 rangs de plus fins. — Parapodes à languettes dorsales 
coniques obtuses ou effilées. Aux pieds postérieurs, languette supérieure 
allongée et élargie, dépassant beaucoup les autres. Cirres dorsaux tantót 
plus courts, tantôt plus longs, souvent égaux à la languette dorsale. 
Soies homogomphes et hétérogomphes ainsi réparties : 


Rame dorsale. . . . . . . . . . Longues arêtes homogomphes. 


SC gus Longues arétes homogomphes. 
Faisceau supérieur a 
Serpes hétérogomphes. 
Longues arétes hétérogomphes. 


Rame ventrale 
| Serpes hétérogomphes. 


Faisceau inférieur} 


Pas de serpe homogomphe aux rames dorsales postérieures. 
Pygidium conique avec 2 longs urites. 


FORME ÉPITUKE © 


Cirres dorsaux 5-7 renflés en massue surmontée d’une pointe subulée, 
8e à 9€ non modifiés. Lamelles, soies natatoires et cirres crenelés à partir 
du 169-30* sétigére. 

Taille atteignant 10 à 15 cm., sur 3 à 5 mm. 

HABITAT. — Sable vaseux et fentes des rochers, à mer basse. Anfrac- 
tuosités des Polypiers. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, golfe Persique, océan 
Indien, Cap de Bonne-Espérance, Angra Pequeña, Chili, Australie, Nou- 
velle-Zélande, Japon, Phillippines. 
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Cirres tentaculaires = 102-162 
sétigère. : 
8 nuntia SAV. 


Cirres dorsaux plus 1 , 
irres dorsaux plus longs que Seet 


la languette dorsale. 
TESSUTO Languettes effilées. 


V = 3 en triangle Cirres tentaculaires = 79-89 sé- 
tigére. 
Cirres dorsaux— ou un peu plus| brevicirris GRUBE. 


grands que la languette dor- | (mictodonta MAR.) 
sale. 
Languettes obtuses. 


Cirres tentaculaires = 39-6? sé- 


tigére. 
* ige .. \vallaia GRUBE. 
Van Cirres dorsaux = ou plus petits 
que la languette. 
Cirres tentaculaires = 10€- 15e 
Se Djiboutiensis n. var. 
Cirres dorsaux plus grands que 
1143 la languette, 
res 9 aires = 3e-4e 
V=0 Cirres tentaculaires = 38-4 


ou 5° sétigère. 

Cirres dorsaux plus courts que }keterodonta GRAVIER. 
la languette. 

Paragnathes VIcoupants. 


Perinereis nuntia Savigny 


typique 


Lycoris nuntia SAVIGNY (1820), p. 33, pl. IV, fig. 2. 
Neanthes nuntia GRAVIER (1901), p. 164. 
Nereis nuntia EHLERS (1901), p. 111. 
Neanthes nuntia FAUYEL (1911), p. 382. 
Ss —  AUGENER (1913), p. 176. 


DrAGNOSE. — Groupe I = 1 ou 2, parfois 0; II = amas de 4-8 sur 
2 rangs; III — amas rectangulaire -|- 2 ou 3 de chaque côté; IV — amas 
irrégulier; V = 3 en triangle; VI — de chaque côté, un arc à convexité 
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antérieure formé d'un rang de 5 à 12 paragnathes coniques ou faible- 
ment comprimés ` VII-VIII = 2 rangs de gros paragnathes et 2 ou 3 rangs 
de plus fins, clairsemés. Les paragnathes sont jaunes ou brun clair, 
parfois foncés. Longs cirres tentaculaires atteignant le [109-169 sétigère. 
Cirres dorsaux plus longs que les languettes pédieuses, aux pieds anté- 
rieurs et postérieurs où ils atteignent un grand développement, de même 
longueur dans la région moyenne. Languettes pédieuses aiguës, la supé- 
rieure très développée au pieds postérieurs. Cirres tentaculaires et pédieux 
non articulés. 

Taille : 45 à 80 mm., sur 2 à 5 mm. 

LocaLrrÉ. — Djibouti. Dans le sable vaseux à l'est de la Rési- 
dence. 

Les spécimens assez nombreux, dont plusieurs de grande taille, pro- 
venant de cette localité, correspondent bien aux figures de SAVIGNY 
et à la description de GRAVIER et ne différent pas de ceux du golfe Per- 
sique. 

AUGENER, qui à examiné de nouveau le spécimen d'EHLERS pro- 
venant de lile Bourbon, a constaté, ainsi que GRAVIER et nous- 
méme, que les cirres tentaculaires et pédieux sont bien lisses et 
non articulés. SAVIGNY les avait figurés articulés et EmLERS avait 
cru constater aussi une annélation sur son spécimen de l’île Bour- 
bon. En réalité, cet aspect est dû tout simplement à des constric- 
tions accidentelles provenant d'une mauvaise conservation dans l'al- 
cool. 

La forme nuntia typique parait étre bien moins répandue que la forme 
vallata car, jusqu'ici, elle n'a été rencontrée que dans la mer Rouge, le 
golfe Persique et à Bourbon. 

Les paragnathes présentent des variations assez fréquentes. Le groupe I, 
ordinairement constitué par 2 paragnathes situés l'un derriére l'autre, est 
souvent réduit à un seul, ou méme fait complètement défaut. Le groupe V 
est exceptionnellement réduit à 2, au lieu de 3 en triangle. Le nombre 
des paragnathes de chaque groupe VI oscille entre 5 et 12. Ils sont coni- 
ques ou un peu aplatis, mais jamais autant que chez Aeterodonta. Une fois, 
j'ai méme observé une rangée supplémentaire de 2 à 3 de chaque cóté, 
en arrière de l'arc normal. 


DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, golfe Persique, océan 
Indien. 
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Perinereis nuntia Savigny 
Variété brevieirris Grube 


Neveilepas brevieirris GRUBE (1867), p. 19, jl. IT, fig. 2, 

Nereis mictodonta MARENZELLER (1879), p. 0, pl. IT, fig. 2. 
= — TZUKA (1912), p. 143, pl. XVI, fig. 1-6. 

Perinereis heterodonta var. sictodonto:des AUGENER (1913), p. 177. 








DiAGNosE. — Groupe I — 1 à 3 paragnathes; IL — amas à rangs 
obliques, assez nombreux ; III — amas rectangulaire flanqué, de chaque 
côté, de 2 à 3 denticules; IV = amas triangulaires assez nombreux; 
V = 3 en triangle (quelquefois 4); VI = de chaque côté, une rangée 
transversale de 8-10 coniques ou aplatis, plus ou moins mélangés; VII- 
VHI — 3 rangs irrégulièrement alternés accompagnés parfois de plus petits- 

Palpes cylindroides, gros, divergents, plus longs que les antennes. — 
Cirres tentaculaires les plus longs atteignant le 5°-8° sétigére, le plus sou- 
veut 79-8". — Cirres dorsaux sensiblement de la longueur de la languette 
dorsale ou la dépassant trés légèrement, sauf dans les tout derniers séti- 
gères où ils sont deux fois plus long. — Languettes dorsales coniques, 
un peu obtuses. 

LOCALITÉ. — Iles Musha, à mer basse, dans les fentes de rochers de 
l'ile Maskali. 

Cette variété n’est représentée que par un petit spécimen dont les 
paragnathes sont ainsi répartis : I = I; IL = 8 + 8 petits; IH = 8 
sur deux rangs + 2 + 2; IV — amas triangulaires ; V — 3 en triangle ; 
VI — à gauche, 9 à peine comprimés, à droite, 6 larges, aplatis; VII- 
VIII = 3 rangs alternants et 1-2 rangs de plus petits. Les cies 
tentaculaires atteignent le 59-69 sétigóre. Les cirres dorsaux sont égaux 
aux languettes, ou plus longs, aux derniers sétigères qui sont régénérés. 

La variété brevicirris se distingue de la forme typique: 1° par ses 
cirres tentaculaires et pédieux un peu plus courts ; 29 par ses paragnathes 
plus gros et plus nombreux à l'anneau maxillaire et plus aplatis trans- 
versalement aux groupes VI, oü l'on trouve d'ailleurs généralement un 
mélange de denticules coniques et coupants. 

Le spécimen des iles Musha correspond bien à la N. brevicirris de 
GRUBE, Ayant eu entre les mains un individu subépitoke, GRUBE avait 
rangé à tort cette espèce dans le genre Nereilepas. La Nereis mictodonta 
MARENZELLER, revue et redécrite par IZUKA, ne me parait différer en 
rien de l'espéce de GRUBE, plus ancienne, et il en est de méme de la 
Perinereis heterodonta var. mictodontoides d'Aucenge. Les légères diver- 


` 
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gences dans le nombre des paragnathes et la longueur des cirres sont de 
l’ordre des variations individuelles. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Ile Saint-Paul, Japon, Australie, 
mer Rouge. 


Perinereis nuntia Savigny 
Variété vallata Grube 


Nereis vallata GRUBE (1857), p. 159. 
—  — mins (19010), p. 260. 
— — EHLERS (19015), p. 110 (Synonymie). 
— — EHLERS (1904), p. 26. 
—  — Emtee (1905), p. 287. 
— — BENHAM (1909), p. 3. 
— — EHLERS (1912), p. 21. 
Perinereis vallata AUGENER (1913), p. 175. 
Nereis latipalpa SCHMARDA (1861), p. 104, pl. XXXI, fig. 244. 
Neanthes latipalpa KINBERG (1865), p. 171. 
— — MARENZELLER (1887), p. 6, pl. I, fig. 1-2. 
— — WIALLEY (1904), p. 200, pl. XIII, fig. 9 ; pl. XIV, fig. 1-2. 
Nereilepas pacifica SCHMARDA (1861). p. 107, pl. XXXI, fig. 246. 
Nereis maculata SCHMARDA (1861), p. 102. 
Pisenoe maculata KINBERG (1865), p. 176. 
Lycoris Quatrejagesi GRUBE (1878), p. 79. 

DrAGNose. — Groupe I = 1 à 3 paragnathes l’un derrière l'autre ; 
II, III et IV, comme chez nuntia ; V — I bien en arrière, ou plus ou 
moins confondu avec les 2 arcs transversaux de VI, formés chacun d’une 
série transversale de 8 à 15 paragnathes coniques ou aplatis transver- 
salement, ces deux sortes étant souvent mélangées ; VII-VIII = 3 ran- 
gées alternantes de paragnathes en aiguillon légèrement comprimés et 
accompagnés parfois de quelques autres plus petits. 

= Cirres tentaculaires les plus longs atteignant en arrière jusqu'au 
3c-6€ sétigère. — Cirres dorsaux de même longueur que la languette . 
pédieuse supérieure ou un peu plus courts. — Languettes coniques, 
obtuses aux pieds antérieurs. 

LOCALITÉS. — Obock, récif du La Clocheterie, à mer basse, sous les 
pierres et dans les Polypiers. — Madagascar, Tuléar. N° 5059. 

Je n'ai eu entre les mains que deux spécimens de cette variété qui 
semble cependant de beaucoup la plus répandue puisqu'elle a été maintes 
fois recueillie et décrite sous des noms différents. D’après BENHAM, c'est 
la Nereis de beaucoup la plus commune aux iles Chatham, dans la vase 
et sous les pierres, tout du long de la cóte. Elle abonde aussi au cap de 
Bonne-Espérance, dans le méme habitat. 

Le spécimen d'Obock est sub-épitoke, un peu tronqué postérieure- 
ment. Les palpes sont gros, divergents. Les cirres tentaculaires attei- 
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gnent le 4° sétigére. Les cirres dorsaux sont sensiblement de la longueur 
des languettes pédieuses. Les groupes VI sont formés chaeun d'environ 
15 paragnathes aplatis, le groupe V est réduit à 1 seul gros, conique, bien 
en arriére de la ligne des groupes VI. 

EHLERS, ayant eu entre les mains les types de SCHMARDA, à pu constater 
l'identité des N. latipalpa, N. pacifica et N. maculata avec la P. vallata. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, cap de Bonne-Espé- 
rance, Australie, Nouvelle-Zélande, Philippines, Chili, Madagascar. 


Perinereis nuntia Savigny 
Variété heterodonta Gravier 
Perinereis heterodonta GRAVIER (1901), p. 179 fig. 179-181, pl. XI, fig. 46. 
— — FAUVEL (1911), p. 394. 

DrAGxose. — Paragnathes de l’anneau maxillaire coniques, trés 
foncés. I = 1 ou 2 l’un derrière l'autre ; II = amas de 2 à 6 trés petits, 
rarement 1; III et IV = amas irréguliers; V = 0; VI, composés chacun 
d’une rangée unique de 10 à 18 paragnathes comprimés, tranchants ; 
VII-VIII — 3 rangs irréguliers de gros paragnathes en aiguillon de rosier, 
aplatis dans le sens longitudinal et accompagnés parfois de plusieurs 
plus petits. 

Cirres tentaculaires les plus longs atteignant, en arrière, du 3° au 
6e sétigère, ou plus. Cirres dorsaux bien plus courts que la languette 
supérieure ou à peine de méme longueur aux pieds postérieurs. Languettes 
pédieuses coniques obtuses, parfois effilées aux pieds postérieurs seulement. 


LocarrrÉs. — Djibouti. Au sud du plateau du Serpent, sous les 
pierres. — Iles Musha, à mer basse, dans les fentes des rochers de l'ile 


Maskali. — Obock. Récif du La Clocheterie. A mer basse, sous les pierres 
ou dans les anfractuosités des Polypiers. 

Les spécimens des îles Musha atteignent 140 à 150 mm., sur 4 mm., 
quelques-uns de ceux d'Obock sont à un stade sub-épitoke avec des 
rudiments de lamelles foliacées mais non encore munis de leurs soies 
natatoires. 

Cette variété se distingue de la P. nuntia typique d'abord par l'ab- 
sence du groupe V, ensuite par ses paragnathes d'ordinaire moins nom- 
breux à tous les groupes, et principalement par la forme deses paragnathes 
des groupes VI. Tandis que chez la P. nuntia typique les denticules de 
ces groupes sont coniques ou faiblement aplatis, ils sont, chez la P. hete- 
rodonta, nettement allongés et plus ou moins coupants. De méme, les 
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paragnathes des groupes VII-VIII sont aplatis dans le sens longitudinal. 

Les cirres tentaculaires et les cirres dorsaux sont beaucoup plus courts 
que chez la P. nuntia; le plus souvent, les premiers n’atteignent que le 3° 
ou le 4° sétigère, très rarement le 59-65, au lieu du 10*-165, et les cirres 
dorsaux sont nettement plus courts que les languettes dorsales et celles- 
€i sont plus obtuses, sauf parfois aux derniers sétigéres dont la languette 
supérieure est moins développée que chez nuntia. 

Lorsque j'avais eu entre les mains des spécimens bien caractérisés 
du golfe Persique, j'en avais conclu que la P. heterodonta était bien dis- 
tincte de la N. nuntia. Les nombreux spécimens d'Obock et de Djibouti 
m'ont fourni tous les passages entre ces deux formes en apparence si 
différentes. 

Le faisceau inférieur de soies ventrales posséde bien des soies en 
arétes hétérogomphes, mais elles sont rares, 1 à 2 par parapode, et ne 
se rencontrent guére qu'aux pieds postérieurs, ce qui explique comment 
ces soies ont échappé à GRAVIER. 

Le spécimen du plateau du Serpent est un mále épitoke. Les yeux 
sont très gros, mais les palpes sont peu modifiés. Les cirres dorsaux 
5, 6, 7 sont fortement renflés en massue surmontée d'une fine pointe. 
Du 7° au 20° sétigère, ils sont simplement allongés, dépassant un peu la 
languette. Au 282-292 sétigère, on trouve des rudiments de lamelles 
foliacées, mais ce n'est qu'au 30° que la transformation est complète. 
Les cirres dorsaux sont erénelés, les lamelles bien développées et les soies 
natatoires ont remplacé les soies atokes. 

Dans le golfe de Tadjourah, cette variété est plus abondante et de plus 
grande taille que la forme nuntia typique. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, golfe Persique. 


Perinereis nuntia Savigny 


Variété Djiboutiensis n. var. 


DraaNosE. — Groupe I= 1; II — amas de 5 à 6; III = petit 
amas rectangulaire + 1 à 2 de chaque côté; IV = amas; V = O; 
VI = de chaque côté, une rangée transversale de 6 à 7 paragnathes 
coniques et comprimés mélangés, VII-VIII = 3 rangs de petits para- 
gnathes pâles. Ceux de l’anneau maxillaire sont fins et peu nombreux. 

Longs cirres tentaculaires atteignant jusqu'au 109-15? sétigère, Cirres 
dorsaux plus longs que les languettes pédieuses dans les parapodes anté- 
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rieurs et postérieurs, à peu près de même longueur dans la région moyenne. 
Languettes pédieuses effilées, la supérieure très développée aux 30-40 der- 
niers sétigères. Taille : 65 à 105 mm., sur 3 à 5 mm., pieds compris. 

Locaztrés. — Djibouti. Dans le sable vaseux à l’est de la Résidence. 
— Au sud du plateau du Serpent, à mer basse. 

Les spécimens de cette variété, un moyen et 3 grands, sont tous 
atokes. Ils ont été recueillis au même endroit et en même temps que de 
nombreux spécimens de nuntia typique. 

En somme, on peut résumer rapidement ses caractères distinctifs 
en disant que c’est une P. nuntia avec une trompe de P. heterodonta. 
De la première, elle à les longs cirres tentaculaires et pédieux, les lan- 
guettes effilées ; comme la seconde, elle est dépourvue de paragnathes 
au groupe V et ceux des groupes VI, mélange de coniques et de coupants, 
sont intermédiaires entre les deux formes. 

J'ai signalé jadis (1911, p. 383) l'absence du groupe V sur un spécimen 
de Bouchir de N. nuntia qui rentre par conséquent dans la variété Dji- 
boutiensis. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, golfe Persique. 


ienre PSEUDONEREIS Saint-Joseph (non Kinberg) 


Pseudonereis anomala Gravier 
Pseudonereis anomal: GRAVIER (1901), p. 191, fig. 191-202, pl. XI, fig. 50-52. 
5 —  WIILEY (1904), p. 262. 
= E FAUVEL (1:11), p. 395. 
Locarrré. — Djibouti, dans les Polypiers du récif au Nord d'Ambouli. 
Une petite femelle pleine d'ceufs, mais atoke, 
DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, golfe Persique, mer 
d'Oman. 


Genre PLATYNEREIS Kinberg 


Platynereis Dumerilii Audouin et M.-Edwards 
Platynereis Dumerilit FAUVEL (1911), p. 397 (Synonymie) ; (1914), p. 193. 
= = TZUKA (1912), p. 158, pl. XVII, fig. 7-8. 
Pluiynereis insolita GRAVIER (1901), p. 197. pl. XII, fig. 53. 
LocaAnrrÉs. — Djibouti. Derrière le Secrétariat général. Dragage, 
6 mètres. — Obock. Dans le sable à BalanoglosSses. — Madagascar, 
Sarodrano. N° 5162. 


Le spécimen d'Obock est une grosse femelle pleine d'œufs, mais 
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encore atoke. Celui de Madagascar est atoke et de petite taille. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mers arctiques, Manche, Atlantique, 
Méditerranée, Mer Rouge, golfe Persique, mer du Japon, Pacifique, 
Madagascar. 


Famille des NEPHTHYDIENS Grube 


Genre NEPHTHYS Cuvier 


Nephthys Tulearensis n. sp. 
(Pl. XVI, fig. 31-39). 


DrAaNosE. — Corps allongé, mince, tétragone. Prostomium arrondi 
en avant, terminé postérieurement en écusson avec 2 yeux noirs, 4 courtes 
antennes. Trompe à 22 rangées de 3 à 5 papilles, les 2 supérieures con- 
vergentes derrière une longue papilles impaire. 20 grosses papilles labiales 
bifurquées. — Parapodes à rames trés écartées. Rame dorsale conique, 
soutenue par un acicule renflé à l’extrémité, lèvre antérieure à 2 lobes 
peu développés, lèvre postérieure entière, ovale, dépassant peu l’anté- 
rieure. — Rame ventrale conique, lèvre antérieure à lobe supérieur ovale, 
petit, à lobe inférieur à peine indiqué ; lévre postérieure grande, ovale 
ou arrondie. Un court cirre ventral. Soies semblables aux deux rames. 
Les antérieures peu nombreuses, courtes, ornées de barres transversales, 
les postérieures plus longues, à double courbure, aplaties et trés finement 
dentieulées sur leur bord concave. — Branchies du 4° sétigére jusqu'à 
l'extrémité postérieure. Les premiéres, longues, recourbées en faucille 
avec un petit cirre à la base, ensuite plus courtes avec une large expan- 
sion lamelleuse arrondie sur leur bord externe. Les dernières courtes ct 
orbiculaires. Un long urite impair. 

Locanrrés. — Madagascar, Tuléar. Récifs. N° 4005. — Sarodrano. 
Nos 5204 et 5209. 

Cette curieuse espèce est représentée par de nombreux spécimens 
dont la taille moyenne est de 50 à 60 mm., sur 3 mm. de diamètre. La 
forme du corps, insensiblement atténuée en arrière, est plutôt grêle. La 
section, rectangulaire, avec face supérieure arquée, dans la région anté- 
rieure, devient carrée dans la moitié postérieure du corps où les rames 
sont très écartées. 

Le prostomium (pl. XVI, fig. 31), arrondi en avant, porte sur son bord 
antérieur 2 petites antennes et un peu plus latéralement une deuxième 
paire à peine plus développée. Cette partie antérieure du prostomium 
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renflée, blanc jaunâtre, est plus large que longue, mais on distingue encore 
en arrière un prolongement en forme d'écusson portant, à hauteur du 
2e sétigére, deux petits yeux noirs situés profondément et que souvent 
on n’aperçoit, par transparence, qu'en comprimant cette région. 

La trompe (pl. XVI, fig. 31) est globuleuse ou piriforme suivant son 
état d'extension. Elle se termine par deux lévres verticales frangées 
de grosses papilles bifurquées, comme chez toutes les Nephthys. Elle 
porte, en outre, 22 rangées de papilles coniques, au nombre de 3 par 
rangée, parfois de 4 ou 5. La papille antérieure de chaque rangée est 
longue et aiguë, mais la taille des suivantes décroît très rapidement, et, 
quand il y en a 4 ou 5, les deux dernières sont rudimentaires. Les deux 
rangées supérieures convergent vers la base d'une papille impaire plus 
longue que toutes les autres. 

Les parapodes (pl. XVI, fig. 32-34) ont deux rames bien développées 
et trés écartées, surtout dans la seconde moitié du corps (pl. XVI, fig. 32). 
La rame dorsale est conique et renferme un acicule dont l'extrémité 
est garnie d'un capuchon chitineux avec une tache vermillon. La lèvre 
antérieure, peu développée, forme deux courts lobes à peine saillants. 
La lèvre postérieure est entiére,en crête semi-lunaire, guère plus saillante 
que la lèvre antérieure, mais s'étendant sur une plus grande longueur. 
La rame ventrale est conique, avec un acicule semblable à celui de la 
rame dorsale. La lévre antérieure est aussi bilobée mais à petits lobes 
très inégaux. Le supérieur est ovale ou lancéolé, tandis que l'inférieur 
forme une courte crête à peine saillante en avant du cirre ventral conique 
obtus. La lévre postérieure est au contraire trés développée et forme une 
grande lamelle ovale aux pieds antérieurs, lancéolée ou arrondie aux 
pieds moyens et postérieurs (pl. XVI, fig. 36). 

La Ire branchie se montre au 4° sétigère où elle est déjà développée, 
recourbée à l'extérieur en faucille, avec un cirre bien marqué à la base. 
Peu à peu, cette branchie se raccoureit en même temps que son bord 
externe tend à former une expansion lamelleuse atteignant un grand 
développement dans la région moyenne du corps, à partir du 259-309 
sétigére environ (pl. XVI, fig. 32, 34, 35). Ensuite, la branchie conti- 
nuant à s’élargir et à se raccourcir ne forme bientôt plus qu'une lamelle 
ovale ou arrondie surmontée du cirre branchial (pl. XVI, fig. 32 et 35). 
Les branchies ne font défaut qu'aux 2-3 derniers sétigéres. 

Les soies sont semblables aux deux rames et ne diffèrent pas sensible- 
ment dans toute la longueur du corps. La rangée antérieure, insérée entre 
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la lamelle bilobée et le cône pédieux, est formée de soies courtes, raides, 
presque droites, à plaquettes bien marquées, du type courant chez la 
plupart des Nephthys (pl. XVI, fig. 37-38). Les soies postérieures sont 
beaucoup plus longues, à double courbure, fortement aplaties au-dessus 
de la hampe et trés finement denticulées sur leur bord concave (pl. XVI, 
fig. 39). 

Le corps se termine par un long cirre anal impair. 

Par ses branchies aplaties en lamelles foliacées, et sa trompe à 22 ran- 
gées de 3 à 5 papilles et une grande impaire, cette espéce rappelle la 
Nephthys paradoxa MALM, mais, chez cette dernière, les branchies 
n'apparaissent que vers le 8°-10° sétigère et manquent aux 25-30 der- 
niers, les lamelles pédieuses sont rudimentaires et les soies différentes. 

La N. Gravieri AUGENER a bien des branchies analogues, mais les 
lamelles pédieuses sont moins développées, ont une autre forme, et les 
soies, très différentes, sont garnies de grosses dents peu nombreuses. 

C’est de la N. Homberg? que se rapproche le plus l'espéce de Tuléar 
par sa trompe, ses parapodes et ses soies, mais elle en diffère profondé- 
ment par ses branchies lamelleuses. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Madagascar. 


Nephthys palatii Gravicr 
(Pl. XVI, flg. 40-41). 
Nephthys palati GRAVIER (1906), p. 129, pl. I, fig. 103-164. 
— — AUGENER (1913), p. 125. 
LocanrrÉ. — Djibouti. Dans le sable vaseux à l'est de la Résidence. 
Cette petite Nephthys, dont la taille ne semble guère dépasser 25 à 
30 mm., avec 60 à 70 sétigères, est très voisine de la Nephthys hystricis 
Mo’Ixrosu. Elle en a le port général, les rames courtes, très écartées, 
à lamelles rudimentaires. Mais celle-ci a les lamelles pédieuses plus déve- 
loppées, bien qu'encore assez réduites, et des branchies du 116-122 séti- 
gère jusqu'au 352-382 seulement, tandis que chez la N. palatii, les bran- 
chies apparaissent au 4°, d’après GRAVIER, et sont déjà bien développées 
au 6€ sur les deux spécimens que j'ai étudiés ; elles ne disparaissent qu'aux 
20 derniers sétigéres, c'est-à-dire vers le 50e, En outre, la A. hysíricis 
posséde à tous les parapodes, méme postérieurs, des soies à cótes trans- 
versales parallèles, comme on en rencontre chez la plupart des Nephthys, 
alors que chez la N. palatii ces soies peu nombreuses n'existent qu'au 
faisceau antérieur des premiers parapodes seulement (pl. XVI, fig. 41). 
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J'en trouve encore au 10? sétigére, mais plus du tout au 20°, ce qui expli- 
que qu'elles aient échappé à GRAVIER. Aux pieds suivants, ce faisceau 
antérieur est constitué uniquement par les soies trés finement ciliées 
figurées par GRAVIER (p. 131, fig. 287). Le faisceau postérieur est 
armé de soies plus longues, aplaties, arquées, à bord plus fortement cilié. 
Les soies sont les mémes aux deux rames. Ces soies ressemblent un 
peu à celles de la N. ciliata, qui sont aussi dépourvues de grosses côtes 
transversales, mais celles-ci se rapprochent encore plus de celles de la 
N. Gravieri AUGENER qui sont plus fortement dentelées. Cette dernière 
espéce a aussi des lamelles plus développées et une branchie différente. 

Le prostomium est en forme d’écusson (pl. XVI, fig. 40), avec la 
2 petits yeux noirs qui ont échappé à GRAVIER, sans doute par suite de 
contraction du corps, les premiers segments recouvrant en partie le 
lobe céphalique sur le spécimen qu'il a figuré. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE, — Mer Rouge, baie de Djibouti. 


Famille des GLYGÉRIENS Grube 
Genre GLYCERA Savigny 


Glycera subænea Grube 
(Pl. XVI, fig. 48-51). 
Glycera subænea GRUBE (1818), p. 184, pl. VLI, fig. 8. 
Glycera hasidatensis IZUKA (1912). p. 246, pl. XXIV, fis, 14-15. 

LocaLrrÉs. — Madagascar, Tuléar, Saint-Augustin. N 5021 et 5026. 

Le plus grand des deux spécimens mesure 130 mm. de longueur sur 
4 mm., pieds compris. Le corps est très effilé postérieurement. Le pros- 
tomium conique, terminé par 4 petites antennes, comprend 8 à 10 an- 
neaux. Je n'observe pas d'yeux à la base. Les deux premiers sétigères 
sont rudimentaires, sans cirre dorsal. Les segments sont biannelés. La 
trompe est couverte de papilles ovoides mélangées d'autres un peu plus 
grosses, globuleuses, et d'autres au contraire plus allongées (pl. XVI 
fig. 51). Les 4 máchoires sont munies d'un aileron assez large, à angles 
émoussés, terminé par un prolongement peu arqué (pl. XVI, fig. 51). 

Les parapodes de la région moyenne ont deux lévres antérieures 
coniques, allongées, sensiblement égales. Des deux lévres postérieures, 
la dorsale est semblable aux lèvres antérieures et presque aussi longue, 
tandis que la ventrale est beaucoup plus courte et arrondie. Le cirre 
dorsal est globuleux ou ovoide. Le cirre ventral est élargi à la base, presque 
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triangulaire et plus eourt que les lévres antérieures (pl. XVI, fig. 48, 49). 

Les branchies rétractiles font saillie au milieu de la face antérieure du 
pied. Sur le plus petit des deux spécimens, elles sont simples ou bifurquées, 
parfois trifides ; sur le plus grand, elles sont plus complexes, ayant 
parfois jusqu'à 5-6 divisions, toutes simples, et souvent plus longues 
que les lobes pédieux, quand elles sont bien sorties. 

Les parapodes postérieurs sont plus longs et à lévres plus effilées 
que ceux de la région moyenne (pl. XVI, fig. 50). Cette espéce ressemble 
beaucoup à la Glycera unicornis et semble, comme celle-ci, capable 
d'acquérir une grande taille. Les ailerons des mâchoires, les papilles de 
la trompe, les branchies composées, sont fort analogues, mais, chez la 
G. unicornis, les deux lobes postérieurs du parapode sont égaux, coniques, 
obtus, plus courts que les antérieurs. Les branchies ont rarement plus de 
deux divisions. 

Les Gly. longissima et Gly. chilensis ARWIDSSON, qu'Enrzns identifie 
à la Gly. americana LEIDY, ont des branchies beaucoup plus complexes, 
ramifiées, dichotomes et insérées à la face postérieure du pied. Quant à la 
Gly. Kraussi, qu'EnrERS rapproche de la Gly. unicornis, on lui attribue 
tantót des branchies simples, tantót des branchies bifurquées, et, en 
l'absence de bonnes figures, il est difficile de s'en faire une idée nette. 
Les spécimens de Tuléar correspondent au contraire fort bien à la Gly. 
subænea de GRUBE, car, s’il lui attribue 2 lèvres postérieures égales, 
il figure bien (pl. VIII, fig. 8) l'inférieure arrondie et plus courte. 

La Glycera hasidatensis IzUKA ne m'en semble différer par aucun 
caractére important. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Philippines, Japon, Madagascar. 


Glycera africana Arwidsson 


Glycera africana ARDWISSON (1898), p. 21, pl. I, fig. 10-12. 
— -—  FAUYEL (1902), p. 75, fig. 14-17. 
— — GRAVIER (1908), p. 137, pl. X, fig. 157-159. 
E —  WILLEY (1904), p. 250. 


LOCALITÉ. — Madagascar. Récifs de Tuléar. N° 5046. 

L'unique individu est exactement semblable à ceux de la Casamance 
et correspond également bien à la description de GRAVIER. Cette espèce 
n'est bien probablement qu'une simple variété de la Gly. convoluta, 
dont elle diffère à peine, et que GRUBE a signalée au Cap. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — (Casamance, Madagascar, mer 
Rouge, cap de Bonne-Espérance. 
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Glycera tesselata Grube 


Glycera tesselata FAUVEL (1914), p. 266, pl. XVIII, fig. 7-9 (Synonymie). 


LOCALITÉ. — Madagascar, Tuléar, Sarodrano. No» 5180, 5201. 

Ces spécimens ne différent en rien de ceux de la Méditerranée et de 
l'Atlantique. La Gly. Edwardsi GRAVIER en est fort voisine. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Atlantique, Méditerranée, Antilles, 
Pacifique, Japon, Californie, Madagascar, (mer Bonge ?), Australie. 


Genre GLYCINDE Fr. Müller 
(Arwidsson char. emend.) 


Glycinde Maskallensis Gravier 


Glycinde Maskallensis GRAVIER (1906), p. 145, pl. I, fig. 170-174. 


LoCALITÉ. — Iles Musha. Dans les fentes des rochers de l'ile Maskali. 
Ce spécimen est entier et le corps se termine par deux assez longs cirres 
anaux. La trompe est invaginée. Les segments distendus ne présentent 
plus traces des petits sillons transversaux signalés par GRAVIER. 
DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge. 


Famille des CIRRATUÜULIENS Carus 


Les Cirratuliens ne sont représentés que par un très petit nombre 
de spécimens de faible taille, très contractés, ayant perdu la plupart de 
leurs appendices, et dont la détermination ne peut être faite d’une ma- 
nière certaine, 

Deux petits spécimens du golfe Persique (St. XLVI) semblent être 
des Cirratulus cirratus. Trois autres de Madagascar (Sarodrano), longs 
de 5 à 10 mm., ne me paraissent pas déterminables. Enfin, un petit 
Cirratulien à gros palpes, provenant de la méme localité, long de 5 à 6 mm 
rougeâtre, opaque, contourné, appartient sans doute au genre Dodeca- 
ceria dont GRAVIER a décrit une espèce nouvelle de Djibouti. 


Famille des SPIONIDIENS Sars 
Genre NERINE Johnston 


Nerine Lefebvrei Gravier 
Nerine Lefebvrei GRAVIER (1906), p. 159, pl. II, fig. 185. 
LocaLrrés. — Iles Musha. Dans les fentes de rochers de l'ile Maskali. 
— Djibouti. Au sud du plateau du Serpent. Sous les pierres. 
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Cette belle espèce, qui rappelle la N. cirratulus, est représentée par 
de nombreux spécimens de grande taille. 
DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge. 


Genre POLYDORA Bosc 


Polydora ciliata (Johnston) 


Polydora ciliata MESNIL (1896), p. 219 (Bibliographie). 
— —  FAUVEL (1916), p. 440. 


LoCALITÉ. — Madagascar. Récifs de Tuléar. N° 5040 et 5049. — 
Djibouti. Dragage, 30 métres. A l'intérieur des Polypiers. 

Cette espéce n'est représentée, de Djibouti, que par un spécimen en 
assez mauvais état. Néanmoins ses soies permettent de le rapporter à 
peu prés sürement à la P. ciliata qui a déjà été signalée en Australie et 
aux îles Falkland et qui est si répandue dans nos mers. Les spécimens 
de Madagascar sont en meilleur état. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mers arctiques, Atlantique nord, 
Manche, mer du Nord, Baltique, Méditerranée, Guyane, Australie, iles Fal- 
kland, mer Rouge. 

Genre MAGELONA Fr. Müller 
Magelona Obockensis Gravier 
Magelona Obockensis GRAVIER (1908), p. 163, pl. II, fg. 186-102. 


LocALrrÉ. — Obock. Dans le sable à Balanoglosses. 
Cette espèce parait atteindre une taille plus forte que notre Mage- 


lona, papillicornis. 
DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE, 





Mer Rouge, Obock. 


Famille des ARIGIENS Savigny 
Genre ARICIA Savigny 


Aricia Chevalieri Fauvel 
Ariciu Chevalieri VAUVEL (1902), p. 83, fig. 23-28. 


- — GRAVIER (1906), p. 167, pl. IT, fig. 193-195. a 
LOCALITÉS. — Djibouti. Dans le sable vaseux à l’ouest de la Rési- 
dence. — Obock, Dans le sable à Balanoglosses. 


J'ai comparé les exemplaires de Djibouti à ceux de la Casamance et 
je ne puis trouver entre eux aucune différence appréciable. Mes types pré- 
sentent bien aussi à la rame dorsale les soies en fourche, figurées par GRA- 
VIER, et que je n'avais pas mentionnées. Les soies aciculaires postérieures, 
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très saillantes, sont identiques à celles de la figure 195 de GRAVIER. 
Cette espèce ne possède pas de cirre intermédiaire. 
DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Côtes ouest de l'Afrique (Casa- 
mance), mer Rouge. 


Aricia fetida Claparède 
, Tar. australis n. var. 
Aricia fatida. CLAPAREDE (1888), p. 306, pl. XX, fig. 2. 
— — Lo BIANCO (1893), p. 21. 
—  — SAINT-JOSEPH (1894), p. 92, pl. IV, fig. 105-108. 
— —  FAUVEL (1907), p. 1. 

LocaLrrÉs. — Madagascar. Récifs de Tuléar. No» 4991 et 5035. 
Sarodrano. N° 5178. 

Sur tous les spécimens, la Ire branchie se montre au 7€ sétigère, Le 
nombre des segments de la région antérieure varie de 36, sur un spéci- 
men, à 39 sur les deux autres. Les derniers sont d'ailleurs peu distincts, 
n'ayant plus que quelques soies aciculaires. La région intermédiaire est 
done peu nette. Les franges ventrales sont bien développées du 269-289 
au 379-389 sétigères, ensuite elles se réduisent progressivement à une 
ou deux papilles persistant sur un nombre de segments trés variable. 
Dans la région postérieure, les cirres intermédiaires et les cirres ventraux 
sont bien développés. 

Les grosses soies en épieu, caractéristiques, se montrent, sur un spécimen, 
du 10e au 34° sétigère ; sur un autre, du 19? au 31€, tandis que, sur le troi- 
siéme, elles sont presque toutes tombées. Les soies aciculaires des segments 
antérieurs sont limbées et crénelées sur leur bord convexe. Elles sont, 
comme les autres soies, identiques à celles des spécimens des côtes de 
France dont les individus de Madagascar ne différent que par un nombre 
de sétigéres antérieurs un peu plus élevé. En Europe,ce nombre est égale- 
ment variable, oscillant entre 20 et 32. Les spécimens de la Méditerranée 
en ont 20 à 21, d’après mes observations, et celles de CLAPARÈDE, 22 à 
25, d’après Lo Branco et DE SAINT-JOSEPH ; ceux de Dinard en ont 
31 à 32 et j'en compte 29 à 30 sur ceux de Cherbourg et de Noirmoutier. 
Le segment auquel apparaît la Ire branchie est également variable. Je 
l'ai observée au 7€ sétigère sur des spécimens du golfe de Bône de la 
collection de Monaco: tantôt au 8°, tantôt au 9, sur ceux des environs de 
Cherbourg et de Noirmoutier. 

Cette espèce se rapproche de l’Aricia Latreillii par sa région antérieure 
à nombreux sétigères, par ses soies et par ses parapodes à grands cirres 
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dorsaux, à cirres intermédiaires allongés, à cirres ventraux bien marqués, 
à rames ventrales divisées en deux longues languettes. Elle possède éga- 
lement des soies fourchues. Mais elle s’en distingue nettement par ses 
grosses soies en épieu et par son odeur alliacée caractéristique qui ne 
peut malheureusement être perçue que sur l'animal vivant. 

Les spécimens de Madagascar ne se distinguant que par un nombre 
de sétigéres antérieurs un peu plus élevé constituent tout au plus une 
variété méridionale de cette espéce. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Manche, Atlantique, Méditerranée, 


Madagascar. 
Aricia Bioreti n. spec. 
(Pl. XVI, fig. 52-56). 
DrAGNOSE. — Prostomium petit, conique, aigu. Région antérieure à 


34-38 sétigères, à parapodes comprenant : 19 un cirre dorsal; 20 un faisceau 
de soies capillaires crénelées ; 39 une rame ventrale en crête transversale 
découpée en dents et précédée de plusieurs rangées de grosses soies aci- 
culaires jaunes et de quelques fines soies capillaires. — Des rangées 
transversales de papilles ventrales, en ceinture plus ou moins complète, 
du 29° au 42e sétigère environ. — Région intermédiaire de 7 à 12 seg- 
ments, sans soies aciculaires, mais à lamelle ventrale découpée et à mame- 
lon bifide à soies capillaires; — Région postérieure très longuë, à para- 
"podes comprenant : 19 un grand cirre dorsal cultriforme; 29 un faisceau 
de soies capillaires; 39 un cirre intermédiaire conique ou globuleux, 
très court; 4° un mamelon ventral bilobé avec acicule et quelques soies 
capillaires trés fines; 59 un court cirre ventral triangulaire. Absence 
complète de soies en fourche. — Branchies à partir du 5° sétigère. — 
Pygidium cylindrique à lobes obtus et 2 longs urites filiformes trés fins. 
— Taille pouvant dépasser 130 mm. sur 3 mm. — Coloration dans l'al- 
cool, gris jaunátre ou rosé. 

LOCALITÉS. — Madagascar, Tuléar, Sarodrano. N° 5175, 5177, 5207 
et 5210. 

A première vue, ces Aricia ressemblent étrangement à l’Aricia La- 
treillii, elles en ont le port et la coloration, la région antérieure aplatie et 
le corps demi-cylindrique, le prostomium petit terminé en cóne aigu, 
à la base duquel je ne distingue pas d'yeux, les organes nucaux évagi- 
nables. La première branchie se montre également au 5° sétigére, mais les 
segments de la région antérieure sont plus nombreux, généralement 
37 à 38, au lieu de 31 à 32 chez l'A. Latreillii, 
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Les parapodes de cette région (pl. XVI, fig. 54) sont en forme de tores 
saillants. La rame dorsale se compose d'un cirre plus court que la bran- 
chie et d'un faisceau assez fourni de longues soies capillaires crénelées, 
d'un type fréquent chez les Ariciens, et d'aspect trés variable suivant 
l'angle sous lequel on les considére. La rame ventrale est bordée posté- 
rieurement d'une lèvre semi-circulaire découpée en dents. Les soies ven- 
trales sont de deux sortes : 19 des soies capillaires analogues aux dorsales, 
mais plus courtes, plus fines et peu nombreuses; 29 de grosses soies acicu- 
laires jaune d'or, ou à reflets de cuivre rouge, disposées sur plusieurs 
rangées verticales trés serrées. Ces soies aciculaires sont un peu recour- 
bées à l'extrémité libre, mais sans les crénelures que l'on remarque sur 
celles de lA. Latreillii (pl. XVI, fig. 52, 53). Leur pointe mousse semble 
renfermée entre deux valves comme celles qui protégent certaines soies 
d'Euniciens, à moins que ce ne soit un limbe échancré, ce qui me paraît 
cependant moins probable. 

Vers la fin de la région antérieure, apparaissent de petites papilles 
ventrales dans le prolongement de la lamelle pédieuse découpée. Ces 
papilles, d'abord peu nombreuses, finissent par former une ceinture 
plus ou moins complète à chaque segment, à partir du 29° jusqu'au 40°- 
428, ensuite elles diminuent de nouveau, se réduisant à 2, puis une seule 
qui persiste sur un nombre desegments trés variable (pl. XVI, fig. 55, 56). 

La région intermédiaire est caractérisée par la disparition des grosses 
soles aciculaires et leur remplacement par un mamelon ventral bilobé 
à soies capillaires. Cette région n'est pas nettement limitée, car au 37e ou 
38e sétigère (pl. XVI, fig. 56) il ne subsiste souvent qu'un petit nombre 
de soies aciculaires généralement incolores, et, d'autre part, les papilles 
ventrales persistent plus ou moins loin en arriére. Elle comprend ordi- 
nairement de 7 à 12 segments. 

Dans la région postérieure, qui forme la plus grande partie du corps 
de l'animal, les parapodes ne varient plus sensiblement. Le cirre dorsal 
prend de plus en plus la forme de couperet asymétrique, élargi, aussi 
grand que la branchie et relevé parallélement à cette derniére (pl. XVI, 
fig. 57). Les soies capillaires dorsales sont différentes de celles de la région 
antérieure, elles sont bordées de chaque côté de fines dents épineuses. 
Un cirre intermédiaire se développe entre les deux rames, mais au lieu 
d'étre allongé et presque aussi long que la rame ventrale comme chez 
PA. Latreillii, il est réduit à un court mamelon conique, ou parfois glo- 
buleux, surtout chez les spécimens bourrés de produits sexuels. La rame 
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ventrale soutenue par un gros acicule jaune, plus ou moins saillant, est 
divisée en 2 petits lobes dont l'inférieur, un peu plus long et plus aigu, 
se recourbe à l'extérieur (pl. 1t, fig. 57). Les soies ventrales sont trés 
fines et peu nombreuses, analogues aux dorsales. Le cirre ventral est 
réduit à une petite éminence conique ou triangulaire. 

Bien que, grâce à l'abondance du matériel, j'aie pu examiner un 
très grand nombre de parapodes, il m'a été impossible de découvrir une 
seule de ces soies en fourche que l'on rencontre à la rame dorsale de la 
plupart des Ariciens. 

Le pygidium est long, cylindrique, terminé par 3 gros lobes arrondis 
séparés par 3 larges échancrures plissées, une dorsale et 2 latérales. Il 
porte 2 longs eirres anaux filiformes, très gréles, insérés sur les 2 lobes 
supérieurs, 

Malgré sa grande ressemblance avec l’Aricia Latreillii, cette espèce 
s’en distingue nettement : 1° par sa région antérieure à segments plus 
nombreux, 34-38 au lieu de 30-32; 20 par l'absence de soies en fourche; 
39 par la réduction du cirre intermédiaire qui n'apparaît que vers le 
50e sétigére et qui reste toujours court et rudimentaire. En outre, le 
eirre dorsal est plus large, la région intermédiaire est moins nettement 
délimitée, mais ceci a moins d'importance que l'absence de soies four- 
chues qui me semble le véritable caractère distinctif, les autres étant sujets 
à variations plus ou moins étendues. 

Ces spécimens de Madagascar différent à peine d'une Aricia dont un 
exemplaire m'a été rapporté de l'ile de Noirmoutier, en 1910, par mon 
collègue M. l'abbé BIORET. 

C'est un tronçon antérieur long de 80 mm. sur 5 mm. de diamètre. 
La Ire branchie se montre au 6€ sétigère à droite, au 7* à gauche. Les 
segments de la région antérieure sont au nombre de 39, les franges ven- 
trales sont complètes du 35° au 49*. Le cirre intermédiaire est réduit à 
un simple mamelon plus ou moins obtus. Les soies aciculaires antérieures 
sont limbées et dépourvues de crénelures transversales et les soies en 
fourche font complètement défaut. Ce spécimen ne diffère donc de ceux 
de Madagascar que par un nombre de sétigéres antérieurs un peu plus 
élevé et une réduction plus aecentuée encore du cirre intermédiaire, 
caractères peu importants, sans doute en rapport avec sa taille plus forte. 

Cette espèce n'ayant encore pas été décrite à ma connaissance, je 


1. En 1914, à paru un important mémoire d'Ejsta sur les Ariciens, Par suite de la guerre, il m'a été impos- 
sible de me le procurer, 
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suis heureux de la dédier à M. l'abbé BronET qui en a récolté le premier 


exemplaire. 
DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Atlantique, côtes de Noirmoutier, 
Madagascar. 
Genre SCOLOPLOS Blainville 
Scoloplos Madagasearensis n. sp. 
(Pl. XVII, fig. 81-80). 
DraGxose. — Corps très long et mince. Prostomium conique, pointu. 


Région antérieure à 26-27 segments comprenant : 10 un cirre dorsal 
lancéolé; 29 un faisceau de soies à plaquettes; 39 un tore ventral à 1-2ran- 
gées verticales de grosses soies aciculaires brunes, sans limbe ni créne- 
lures, accompagnées de quelques soies capillaires. Pas de franges ven- 
trales. Du 25? au 269-279 sétigère, un mamelon ventral conique. Branchies 
d'abord rudimentaires à partir du 219-229 sétigère, bien developpées à 
partir du 259-269 jusqu'à l'extrémité postérieure. — Région postérieure 
très longue avec : 1° grande branchie dressée ` 29 eirre dorsal plus court 
dressé en lanière étroite ; 30 un faisceau de soies capillaires épineuses et 
quelques soies en fourche ; 4° un mamelon ventral bilobé soutenu par un 
acicule jaune arqué,quelques fines soies capillaires. Pas de cirre intermédiaire 
ni de cirre ventral. Pygidium cylindrique à 3-4 lobes et 2 urites filiformes, 

Taille 120 mm. sur 3 mm. 

LOCALITÉS. — Madagascar. Récifs de Tuléar. N° 4991, 5010, 5021, 
5036 et, 5037. 

L'aspect macroscopique de cet Aricien (pl. xvi, fig. 81) est sensi- 
blement le méme que celui du Scoloplos armiger (Aricia Mülleri) de nos 
côtes. Il en a la forme générale : région antérieure aplatie et incurvée, 
région postérieure demi-cylindrique, le prostomium conique, allongé, 
et les branchies antérieures rudimentaires, mais les segments thora- 
ciques sont plus nombreux : 26-27, en général, au lieu de 12 à 18, et sur- 
tout les soies ventrales sont très différentes. La rame ventrale est repré- 
sentée par un tore transversal court, avec de grosses soies aciculaires 
brun acajou ou jaune plus ou moins foncé, presque droites, à pointe 
émoussée sans limbe ni crénelures (pl. xvi, fig. 83). Au nombre de 10 à 
12, elles sont disposées sur deux rangs seulement, à la partie supérieure 
du faisceau ; sur un seul, à la partie inférieure (pl. xvir, fig. 85). Elles 
sont accompagnées de quelques rares soies capillaires trés fines. La rame 
ventrale ne porte ni dents, ni papilles, sauf du 25° au 26€ ou 27° sétigère 
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où l’on remarque un petit mamelon conique peu développé. La rame 
dorsale est représentée par un cirre en forme de languette dressée en 
avant du faisceau de soies capillaires à plaquettes du type banal. , 

La Ire branchie se montre vers le 219-22e sétigère, d'abord trés petite, 
réduite à un simple bouton ;elle est bien développée vers le 259-269 sétigére. 

Dans la région postérieure, branchies et cirres dorsaux sont plus 
développés et redressés verticalement (pl. XVII, fig. 84). Les soies dorsales. 
sont finement épineuses et accompagnées de quelques soies fourchues à 
branches inégales (pl. XVII, fig. 82). La rame ventrale, également redressée, 
est divisée en deux languettes divergentes sensiblement égales, et soute- 
nue par un long acicule jaune, recourbé. Les soies ventrales sont ana- 
logues aux dorsales, mais plus fines et moins nombreuses. 

Tl n'existe ni cirre intermédiaire, ni cirre ventral proprement dit 

Je trouve une fois une branchie bifurquée, anomalie qui n'est pas 
trés rare et qui devient la règle chez le Scoloplos cylindrifer EHLERS. 

Le pygidium cylindrique est échancré dorsalement et se termine 
par 3 grosses papilles, ou lobes arrondis, un ventral et 2 dorsaux et il 
porte 2 longs cirres filiformes trés gréles. 

Un tout petit spécimen n'a que 17 sétigéres thoraciques et porte des 
branchies rudimentaires dés le 6°. Cette espèce ne peut se confondre, 
ni avec le Scoloplos armiger, signalé en Australie, ni avec le Scoloplos 
Kerguelensis, dont le prostomium est arrondi, qui porte des soies capil- 
laires trés développées aux rames ventrales thoraciques et dont les soies 
aciculaires sont bidentées. Elle diffère aussi nettement du Scoloplos cylin- 
drifer de Nouvelle-Zélande et de l’Aricia cirrata TREADWELL, de Porto- 
Rico, bien qu'elle ait avec cette derniére quelques caractéres communs. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Madagascar, Tuléar. 


Famille des FLABELLIGÉRIENS Saint-Joseph 
(Chlorhémiens Quatrefages) 
Genre STYLARIOIDES Delle Chiaje 


Stylarioides parmatus Grube 


Stylarioides parmatus GRUBE (1878), p. 199, pl. XI, fig. 1. 
_ —  WILLEY (1905), p. 289, pl. VIII, fig. 5. 
= — EHLERS (1907), p. 21. 

Stylarioides Iris MICHAELSEN (1892), p. 108, fig. 6. 


LocanrrÉ. — Madagascar, Sarodrano. N° 5093. 
Les soies des segments antérieurs ne forment pas une couronne 


POLYCHÈTES DE MADAGASCAR 435 


comme chez le St. cinctus, elles sont disposées comme les représente GRUBE. 
Une sorte de pavage de grains de sable fortement adhérents aux 
téguments forme une plaque ovale au-dessus de la partie antérieure de 
l'animal qui semble tronqué obliquement. Cette plaque parait destinée 
à jouer le rôle d'un opercule, car le reste du corps est nu. 
DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Philippines, Ceylan, Madagascar, 
Nouvelle-Zélande. 


Famille des OPHÉLIENS Grube 
Genre ARMANDIA Filippi 


Armandia melanura Gravier 


Armandia melanura GRAVIER (1908), p. 175, pl. IT. fig. 196-199. 


LocarrrÉ. — Djibouti. Au sud du plateau du Serpent. A mer basse. 

Je n'ai rien à ajouter à l'excellente description de GRAVIER de cette 
espèce dont le siphon anal et l'extrémité postérieure fortement pigmentée 
sont si caractéristiques. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge. 


Armandia lanceolata Willey 
Armandia lanceolata WILLEY (1905), p. 228, pl. V, fig. 120. 
c —  AUGENER (1914), p. 33. 
— — — FAUVEL (1917), p. 259; (1918), p. 339. 

LocarrrÉ. — Golfe Persique. St. LI. Sable à Amphioxus. 

Le spécimen unique compte 29 sétigéres. Il possède des branchies 
du 2° au 26° ct 11 paires d'yeux latéraux, du 7? au 179 sétigère. Le 
tube anal comprimé, bilobé, légérement échancré dorsalement et ventra- 
lement, est bordé de 18 papilles allongées, subégales. On remarque, en 
outre, un cirre impair légérement claviforme et plus court. 

Les 3 yeux céphaliques ne sont visibles que par compression du pros- 
tomium qui est terminé par un palpode filiforme. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Golfe Persique, Ceylan, Australie 
méridionale. E 

Armandia leptocirris Grube 


Ophelina (Armandia) leptocirris GRUBE (1878), p. 194. 
Armandia leptocirris WILLEY (1905), p. 289. 
— — FAUVEL (1911), p. 414. 


LoCALITÉ. — Djibouti. A. Krempf Z. — A. 207. 
Un flacon de Djibouti renferme une vingtaine d'Armandia dont la 
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taille varie entre 15 et 30 mm. de longueur sur 1 à 2 mm. de diamètre, 

Toutes ont 33 sétigères, des branchies à partir du 2° jusqu'au dernier 
inclusivement, soit par conséquent 32 paires, et 10 à 12 paires d'yeux 
latéraux, se montrant du 7€ ou 8° au 19-20 sétigère. 

Le tube anal est comprimé, aplati dans le sens vertical, plus ou moins 
nettement annelé et fendu obliquement de telle facon que son ouverture, 
bordée de deux lèvres légèrement arrondies, est dirigée du côté ventral. 
Ces deux lèvres sont garnies chacune de longues papilles filiformes dont 
le nombre varie de 12 à 15, parfois même 18, de chaque côté. Ces papilles 
sont sensiblement égales entre elles, parfois cependant les deux infé- 
rieures sont un peu plus grosses que les autres. 

Il existe un cirre impair faisant ou non saillie par la fente ventrale 
du siphon anal. Mais sa taille est extrêmement variable d’un individu 
à l'autre, Souvent claviforme, ou réduit à un court bouton, il est parfois 
cylindrique, allongé, massif. Il ne se termine pas en long flagellum, mais 
l'extrémité paraissant tronquée il est possible que celui-ci soit tombé. 

D'ailleurs, ce cirre impair n'a rien de caractéristique et il est pro- 
bable qu'il existe chez toutes les Armandia. J'ai déjà constaté sa présence 
chez l'A. leptocirris, VA. intermedia, VA. lanceolata et VA. polyophthalma. 
Mais lorsqu'il est tronqué, ce qui arrive fréquemment, il faut chercher 
son cirrophore à la base du siphon anal pour le découvrir. 

La différence de grosseur des papilles latérales et des deux ventrales 
paraît être un caractère très variable puisque sur les 25 spécimens ci- 
dessus — par ailleurs bien semblables — quelques-uns seulement le présen- 
tent et à des degrés variables. Sur des Armandia polyophthalma de Chausey 
et du Croisie, ces deux papilles inférieures sont aussi quelquefois un peu 
plus grosses que les autres. 

ll faut done se baser sur le nombre des sétigéres, des branchies, et 
des yeux latéraux, pour distinguer les espéces voisines. Les branchies 
sont malheureusement fragiles, les .yeux latéraux, souvent inégalement 
développés sur les deux flanes de l'animal, sont fréquemment altérés dans 
l'alcool ; reste done le nombre des sétigères. 

Là encore, il semble bien qu’il faille admettre une certaine variabi- 
lité. Ainsi, j'observe 33 sétigéres sur toutes ces A. leptocirris, tandis que 
j'en avais trouvé 34 sur un jeune individu du golfe Persique, de même 
que GRUBE sur celles des Philippines, alors que WILLEY en compte 37 sur 
celles de Ceylan. D'autre part, WILLEY attribue 29 sétigéres à une A. lan- 
ceolata, chiffre indiqué aussi pa" AUGENER pour ses spécimens d'Aus- 
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tralie et que je retrouve également sur celui du golfe Persique, tandis que 
j'en comptais 30 sur un grand spécimen d'Australie. 

Si l'on vient à démontrer que ces petites différences correspondent 
à des variations individuelles, ou à des races locales, il faudra réunir 
les A. intermedia, A. lanceolata, et A. leptocirris sous ce dernier nom qui 
est le plus ancien. Mais il faudrait auparavant en examiner de nombreux 
spécimens. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Philippines, Ceylan, golfe Per- 
sique, mer Rouge. 


Genre POLYOPHTHALMUS Quatrefages 
Polyophthalmus pictus Dujardin 


Polyophthalmus pictus GRAVIER (1908), p. 177. 
— —  FAUVEL (1914), p. 247. 
— —  AUGENER (1914), p. £7 (Synonynuc). 
Polyophthalinus australis GRUBE (1878), p. 196, pl. X, fig. 3. 
— ceylonensis KÜKENTHAL (1887), p. 371, pl. XXI. fig. 9-10. 
— striatus KÜKENTHAL (1887), p. 371, pl. XXL fig. 12-13, 
— longisetosus MICHAELSEN (1892), p. 16, fig. 14. 
— collaris MICHAELSEN (1892), p. 17, fig. 5. 

LocarrrÉ. — Madagascar, Sarodrano. N° 5149. 

3 ou 4 petits spécimens seulement représentent cette espèce si répan- 
due dans le monde entier, et si variable qu'elle a été décrite sous un 
grand nombre de noms, aussi bien en Europe que dans les régions tro- 

- 
picales. 
DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Atlantique, Méditerranée, mer 


Rouge, Madagascar, Ceylan, Philippines, Chine, Australie, îles Gambier. 


Famille des GAPITELLIENS Grube 
Genre DASYBRANCHUS Grube 


Dasybranehus eadueus Grube 
D sybranchus caducus GRUBE, EISIG (1887) (Synonymie). 
= — GRAVIER (1908), p. 180. 

LocariTÉs. — Djibouti. Iles Musha, à l'intérieur des canaux creusés 
dans les Polypiers. — Madagascar, Sarodrano. N® 5052, 5163, 5167, 
5184, 5187, 5202. 

La plupart des spécimens sont de grande taille, mais les plus petits 
sont aussi caractérisés par la division très nette des téguments de la 

- région antérieure en champs polygonaux, par leurs branchies à filaments 
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plus nombreux gue chez le D. Gajolæ et par leur prostomium acuminé. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Atlantique, Méditerranée, mer 
Rouge, Madagascar, cap de Bonne-Espérance, Philippines, Japon, îles 
Gambier. 


Famille des MALDANIENS Savigny 
Genre Gravierella n. g. 


DIAGNosE. — Segments très nombreux. Tête en plaque limbée. 
Longues fentes nucales, Aux 3 premiers sétigères, des uncini différant peu 
des suivants. A partir du 8° sétigère, parapodes situés à la partie pos- 
térieure des segments. Tous les segments postérieurs munis d’une colle- 
rette à leur bord postérieur. Cône anal au fond d'un entonnoir dépourvu 
de bourrelet et à cirres nombreux subégaux. Pas d'anté-anaux achètes. 
Sétigères 4 à 7 fortement glanduleux. Soies dorsales capillaires, uncini 
à barbules sous-rostrales. 


Gravierella multiannulata n. sp. 


(PL XVII, fig. 58-69). 


DiAeNosE. — Corps long et grêle à segments très nombreux, 60 à 
70 et davantage. Prostomium conique, aigu, avec groupes d'ocelles très 
petits. Tête en plaque à limbe faiblement échancré sur les côtés et au 
milieu du bord postérieur, lisse ou parfois découpé en festons peu pro- 
fonds. Deux longues fentes nucales parallèles. Trompe globuleuse, 
sans papilles cornées. Segment buccal aussi long que le suivant. Aux 
trois premiers sétigères thoraciques, des soies dorsales capillaires et 3-4 un- 
cini normaux. A tous les segments suivants, des soies capillaires bilim- 
bées et quelques soies filiformes très finement pennées, un tore ventral 
saillant avec une rangée transversale d'uncini à 4-5 dents au vertex et 
à barbules sous-rostrales. Sétigères 4 à 7 épais, fortement glandulaires ; 
au 89, une bande brunátre antérieure suivie d'une large bande glan- 
dulaire. A partir de ce segment, les parapodes sont insérés à la partie posté- 
rieure. Vers le 159-16? sétigére, les segments deviennent courts, en massue 
renflée postérieurement, puis presque globuleux et, à partir du 259-306, 
leur bord postérieur se prolonge en collerette mince, engainante, à lobe 
dorsal arrondi, à lobe ventral incisé et réfléchi. Pas d'anté-anaux achètes. 
Pygidium en entonnoir, sans bourrelet à la base, garni d'une vingtaine de 
cirres, les 7-8 dorsaux plus courts que les 10-12 ventraux qui sont sen- 
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siblement égaux entre eux et plus effilés. Anus au sommet d'un cône 
arrondi saillant au fond de l'entonnoir. Des segments proliféres inter- 
ealés entre les segments normaux de l'abdomen. — Taille : 60 à 80 mm. 
sur 1 à 2 mm. de diamètre. — Tube cylindrique, épais, fragile, formé de 
sable aggloméré. — Coloration : dans l'alcool, gris jaunâtre ou blanchâtre, 
sétigères 4 à 7 brunâtres, au 8° une bande jaunâtre suivie d'une bande 
brunátre. Aprés traitement par le vert d'iode, sétigéres 4 à 7 colorés 
uniformément en bleu violacé foncé, au 8° la bande jaunâtre ne se colore 
pas tandis que la moitié postérieure brunâtre passe au bleu violacé ainsi 
que les tores uncinigères suivants. 

LOCALITÉS. — Madagascar, Tuléar, Mahavatra. Nos 5043 et 5053. 
Sarodrano. N° 5213. 

A première vue, ce singulier Maldanien ressemble à la Clymene moni- 
lis FAUvEL de la Casamance, il en a le corps très allongé à segments fort. 
nombreux — cas peu fréquent dans cette famille — très courts et d’as- 
pect moniliforme ; néanmoins, comme nous le verrons, les deux espèces 
sont bien distinctes. 

Bien qu'aucun spécimen ne soit entier, de nombreux fragments pos- 
térieurs et plusieurs antérieurs permettent de reconstituer l'animal 
(pl. XVII, fig. 58 et 61). 

Plusieurs étaient encore renfermés dans leur tube épais, cylindrique, 
fragile, de sable aggloméré par du mucus et présentant une grande res- 
semblance avec celui de notre Leiochone clypeata SAINT-JOSEPH. 

Un fragment auquel il ne manque que le segment buccal et le premier 
sétigére, et cependant tronqué avant le pygidium, compte 53 sétigères ; 
d'autres, auxquels manque toute la région thoracique, en ont encore 
50 à 60. Le nombre total des sétigéres doit done atteindre au moins 70, 
sans compter les segments interealaires rudimentaires dont nous parle- 
rons tout à l'heure. | 

Le prostomium (pl. XVII, fig. 59) est conique, assez aigu et on remarque 
de chaque côté, à sa face inférieure, un petit groupe de très fins points 
brunâtres qui sont probablement des ocelles. La tête est en forme de 
plaque oblique bordée d’un limbe très légèrement incisé de chaque côté 
et au milieu du bord postérieur. Le bord de ce limbe est uni, cependant 
sur un spécimen, par ailleurs exactement semblable aux autres, le bord 
postérieur du limbe est nettement découpé en festons arrondis, tandis 
que sur un autre individu ces crénelures sont moins marquées. Ceci nous 
montre une fois de plus le peu de valeur de ce caractère. 
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Les organes nucaux forment deux longues fentes sensiblement paral- 
lèles et s'étendant sur presque toute la longueur de la plaque céphalique 
qui forme entre elles un bourrelet étroit légèrement saillant. 

La trompe, parfois dévaginée en partie, m'a semblé dépourvue de 
papilles cornées. 

Le segment buccal, achète, est un peu plus renflé que le suivant, mais 
sensiblement de méme longueur (pl. XVII, fig. 58). Les trois segments 
suivants, à peu prés égaux, ont leurs parapodes insérés au tiers antérieur 
environ. Les soies dorsales sont implantées dans un renfoncement des 
téguments. Elles sont nombreuses, les unes fines, capillaires, faiblement 
limbées, les autres plus minces et finement épineuses (pl. XVII, 64et 65). 
La rame ventrale est constituée par une courte rangée de 3 uncini, 
rarement 4, différant peu des suivants. Ils sont légérement plus gros, à 
vertex plus surbaissé, à 4 dents obtuses au-dessus du rostre. Les bar- 
bules sous-rostrales sont fines e& manquent parfois. Le manubrium, for- 
tement ineurvé, présente un léger étranglement suivi d'un renflement 
(pl. XVII, fig. 66, 67). Traités par le vert d'iode,la tête et les 3 premiers 
sétigères apparaissent finement ponctués de cellules glandulaires colorées 
en bleu violacé. Cette ponctuation est peut-être un peu plus dense sous 
le bord du limbe céphalique. 

Les sétigéres 4, 5, 6, 7 sont bien différents. Sur l'animal contracté, 
ils ont l'aspect de manchons cylindriques, ridés, à parois épaisses, forte- 
ment glandulaires, colorés en brun jaunátre dans l'aleool, et devenant 
d'un bleu violacé par le vert d'iode. Les soies sont insérées vers le milieu 
des segments. Le 8e sétigère est divisé en deux parties distinctes, presque 
d'égale longueur. La moitié antérieure est constituée par une bande glan- 
dulaire jaunátre qui ne se colore pas par le vert d'iode, tandis que la 
moitié postérieure, qui porte les parapodes, est fortement colorée par ce 
réactif. A vrai dire, la distinction n'est pas trés nette entre les deux séti- 
gères et on peut se demander si la bande incolore appartient au 7° ou 
au 8°, En tout cas, à partir du 8° sétigère, les soies sont insérées à la 
partie postérieure des segments. La rame dorsale est constituée par 
un mamelon cylindrique saillant portant des soies capillaires droites, 
bilimbées et quelques soies plus minces sans limbe, à peine plus longues, 
et:finement pennées. Le tore uncinigére est saillant, glandulaire, fixant 
le vert d'iode, e& comprend une seule rangée d'uncini à rostre recourbé, 
à vertex élevé en crête de 4-5 dents, surmonté de très fins denticules en 
demi-couronne (pl. XVII, fig. 68, 69). 
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Les barbules sous-rostrales sont fortes et peu nombreuses, 2-3. Le 
manubrium est étranglé, puis renflé et incurvé. 

Dès le 159-169 sétigère, les segments abdominaux se raccourcissent 
rapidement, prennent une forme d'abord en massue, puis en cloche, comme 
chez la Clymene monilis. Vers le 259-30? sétigére, cet aspect campanulé 
s’accentue et le bord postérieur s'allonge en collerette mince engainant 
le segment suivant à la façon des écailles de la queue d'un Crotale 
(pl. XVII, fig. 60, 61, 62). Cette collerette est divisée par deux échancrures 
latérales obtuses en un lobe dorsal arrondi et un lobe ventral plus large, 
réfléchi à l'extérieur et incisé sur la ligne médiane (pl. XVII, fig. 60). 
Les soies sont portées sur la partie renflée du segment correspondant à la 
base de la collerette. La rame dorsale forme toujours un mamelon cylin- 
dro-conique bien net, le tore ventral est court et peu saillant. Ces segments 
campanulés, trés nombreux, 50 et davantage parfois, s'étendent jusqu'au 
pygidium (pl. XVII, fig. 61, 63) qui est en forme d'entonnoir, sans bourre- 
let annulaire à la base, et à bord découpé en papilles ou cirres au nombre 
d'une vingtaine environ (17 à 22). Les cirres du cóté dorsal, au nombre 
de 8 à 10, sont plus courts que ceux du bord. ventral et moins effilés. 
Ces derniers (9 à 12) sont sensiblement égaux entre eux. Au fond de 
l'entonnoir, s'éléve le cóne anal en dóme surbaissé, plus ou moins nette- 
ment côtelé (pl. XVII, fig. 63). | 

Le pygidium n'est pas précédé de segments achétes. 

Ce singulier Maldanien présente, en outre, un cas trés curieux de 
croissance intercalaire que j'ai pu observer sur une douzaine d'exemplaires. 
Entre deux segments abdominaux de taille et de forme normales, appa- 
rait une chaîne de segments rudimentaires intercalés se différenciant 
progressivement d'avant en arriére (pl. XVII, 61, 62). Sur un long frag- 
ment de 55 sétigéres, commençant au 5° thoracique, et tronqué avant le 
pygidium, les 38 segments antérieurs sont normaux. Sous la cloche formée 
.par la membrane postérieure de ce 38° segment campanulé, s'allonge un 
pédicule assez grêle divisé par de légers étranglements en 2 ou 3 anneaux 
achétes, trés petits et peu distincts. Ces anneaux sont suivis de 8 seg- 
ments rudimentaires' dont les premiers ont seulement quelques soies 
et dont les suivants augmentent de taille en prenant à peu peu leur forme 
normale. Les 9 sétigères suivants ont sensiblement la méme taille que 
ceux qui précédent la zone de croissance intercalaire dont nous avons 
constaté l'origine au 38° sétigère du fragment, soit au 42° de l'animal dont 
les 4 premiers thoraciques manquent, ainsi que l'on peut s'en rendre 
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compte, grâce à l'aspect spécial des 7€ et 8° thoraciques qui sont con- 
servés. 

Sur d'autres fragments postérieurs, possédant encore le pygidium, 
les segments rudimentaires sont séparés de celui-ci par 14, 18 ou 22 
sétigères campanulés de dimensions normales (pl. XVII, fig. 61). 

Sur un long fragment de 61 segments, malheureusement tronqué aux 
deux extrémités, on observe deux régions de croissance intercalaire, 
une premiére du 23° au 276, composée de 5 segments un peu plus petits, 
et une seconde, beaucoup plus marquée, aprés le 51°. On y distingue, 
d'avant en arrière, 3 segments rudimentaires achétes, et 3 petits séti- 
géres, suivis de 7 segments normaux. 

Ces chaines de segments rudimentaires ne semblent pas pouvoir 
relever d'un phénoméne banal de régénération, car, en ce cas, on ne les 
trouverait pas intercalées entre des segments de grosseur normale et sou- 
vent fort éloignées de l'extrémité postérieure. En outre, dans une régé- 
nération normale, l'aceroissement est subterminal, la zone de croissance 
est située immédiatement sous le pygidium, les segments les plus petits, 
les plus récemment formés, sont les plus éloignés de la section sur laquelle 
s'est développé le bourgeon de régénération. 

Ici, au contraire, les segments se développent comme les anneaux d'un 
Tania. en arrière du scolex. Le pédicule d’un segment campanulé normal 
prolifére à sa base en donnant naissance à des segments nouveaux sans 
cesse repoussés par d'autres se formant en avant d'eux, de sorte que les 
plus âgés sont les plus éloignés de la tête et séparés du pygidium par un 
certain nombre de segments de la souche. i 

Cet accroissement rappelle, à certains égards, les phénomènes de 
stolonisation des Syllidiens. 

Dans la stolonisation gemmipare des Myranides, une chaîne de 
stolons se développe à l'extrémité postérieure de la souche et le stolon 
le plus âgé est le plus éloigné de la tête, étant précédé des stolons de 
plus en plus jeunes produits par le « zoonite formateur ». Mais, dans chaque 
stolon, la croissance intercalaire se fait aux dépens d'un segment pro- 
lifére situé en arriére du pygidium et les segments les plus vieux sont les 
plus rapprochés de la tête. Pour que l'analogie soit justifiée, il faudrait 
done comparer chaque segment intercalaire de Gravierella, non pas à un 
segment de Myrianida, mais à un stolon entier. En outre, chez la A yrianida, 
la prolifération débute par un bourgeonnement subterminal et il ne reste 
pas de segments de la souche en arrière des stolons. 
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La présenee de deux zones de prolifération, trés écartées l'une de 
l'autre, comme nous en avons constaté un cas chez la Gravierella, tend 
à faire écarter l'hypothése de la production de tous les segments situés 
entre le pygidium et la zone prolifére aux dépens d'un bourgeon de 
régénération ayant fonctionné assez longtemps pour que les segments 
les plus anciens aient eu le temps d'acquérir la taille normale. En outre, 
dans tous les cas de régénération postérieure connus, l’accroissement est 
sub-terminal. 

Il est, au contraire, très vraisemblable que la zone de prolifération 
débute à peu prés au milieu de la région abdominale par recloisonne- 
ment du pédicule d'un segment campanulé, et cet accroissement inter- 
calaire est à rapprocher de la stolonisation scissipare des Procerastea, 
et surtout de phénomènes très curieux de prolifération de nouveaux 
segments décrits de la façon suivante par MALAQUIN (1893, p. 322), 
chez la Procerastea Halleziana : « Vers le milieu ou les deux tiers du corps, 
selon les circonstances, on aperçoit une zone où les anneaux sont plus 
petits, incolores et où même on en rencontre ne possédant pas encore 
trace de soies, c’est, en un mot, une zone de prolifération de nouveaux 
segments. Le plus jeune, c’est-à-dire celui qui bourgeonne les autres, 
le zoonite formateur, est le plus postérieur et paraît occuper une position 
entre les chiffres 20-32. Cela s'explique facilement par ce fait qu'il 
recule toujours au fur et à mesure que de nouveaux segments sont 
formés. 

« Mais en arrière de ce segment, existe une région où les segments 
restent en nombre fixe, 20 y compris le pygidium ; ce sont les anciens 
segments postérieurs de la souche primitive de 40-42 segments. Ils 
reculent donc à mesure que de nouveaux segments sont produits en avant 
d'eux. La zone de prolifération apparait donc, dés l'origine, au milieu 
du corps, vers le 209-22€ segment de la souche qui se trouve ainsi partagée 
en deux parties à peu prés égales. 

« Cette zone de prolifération de nouveaux anneaux se comporte comme 
les zones formatrices postérieures ` la prolifération a toujours lieu du 
méme cóté, et l'aecroissement se fait d'avant en arriére. Quand il s'est 
formée 14 à 16 nouveaux zoonites, c'est-à-dire quand la souche a atteint 
54 à 56 segments, l'aceroissement s'arréte, les segments les plus jeunes se 
régularisent et prennent les mémes dimensions que les antérieurs et les 
postérieurs. » 

Cette singulière prolifération intercalaire, sans production de stolon, 
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rappelle ce que nous avons constaté chez la Gravierella, mais il subsiste 
néanmoins entre les deux phénoménes une différence essentielle : chez la 
Procerastea, «le zoonite formateur est le plus postérieur», tandis que chez 
la Gravierella il est au contraire le plus antérieur, et c'est ce qui fait 
tout l'intérét et la nouveauté de ce singulier mode de prolifération que 
j'ai constaté sur une douzaine d'exemplaires, c'est-à-dire sur tous les 
fragments postérieurs d'une certaine longueur, à l'exception d'un seul, 
de Sarodrano, comprenant 58 sétigéres et le pygidium. 

Il s'agit done bien là d’un phénomène normal chez cette espèce. 

Reste à savoir quelles en sont la cause et la raison d'étre. Nous avons 
vu qu'il faut sans doute écarter l'hypothése d'un phénoméne de régé- 
nération. D'autre part, il est peu probable qu'il y ait stolonisation et 
séparation de fragments susceptibles de reproduire un nouvel individu. 

Un animal moniliforme dont les segments ne tiennent l'un à l'autre 
que par un mince pédicule doit être assez fragile. Ce processus de crois- 
sance intercalaire n'aurait-il pas simplement pour but de lui permettre 
de récupérer ses pertes postérieures, non par le développement assez lent 
d'un bourgeon de régénération terminal, mais par un procédé plus rapide, 
la croissance entre deux séries de segments normaux se faisant plus vite 
et plus facilement, gráce à un apport plus abondant de matériaux ? 

Ou bien, cette prolifération ne serait-elle pas due à une irritation 
produite par une cause extérieure ? Le cas serait alors à rapprocher 
d'une observation de PRUVOT (1890, p. 524), sur Syllis prolifera, chez 
lequel il a rencontré parfois un segment intercalaire plus petit entre 
deux segments normaux résultant, sans doute, d'une « constriction passa- 
gère sous l'influence d'une blessure ou d'une irritation quelconque ». 

Pour trancher cette question, il faudrait pouvoir faire des observa- 
tions sur l'animal vivant, l'étude du matériel conservé ne permettant 
de faire que de simples hypothéses. 

En tout cas, rien dans les cas observés ne semble autoriser l'hypothése 
d'une stolonisation reproductrice. La zone de prolifération ne produit que 
des segments campanuliformes en arrière d'elle et ne donne rien en avant. 
Aueun des segments de nouvelle formation ne montre la moindre indi- 
cation d'une évolution vers un prostomium. Un fragment postérieur 
détaché, comprenant la zone prolifére, 4 segments rudimentaires et 
17 segments campanulés précédant le pygidium (pl. XVII, fig. 61), ne 
montre rien de semblable. Les segments bourgeonnés en arriére prennent 
peu à peu la forme et la taille normale des segments abdominaux et les 
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plus anciens ne se distinguent pas des derniers provenant de la souche. 
L'aspect de la zone prolifére indique une rupture accidentelle postérieure 
à la capture de l'animal et non la mise en liberté d’un stolon. 

Indépendamment de ces curieux phénomènes de prolifération, ce 
Maldanien de Madagascar présente des caractères à part qui ne per- 
mettent de le classer dans aucun genre connu. 

Par la forme de sa tête en plaque limbée et ses segments très nombreux, 
il se rapproche de la Clymene producta. Lewis et de la Cly. santanderensis 
RioyA et plus encore de la Clymene monilis FAvvEL, de la Casamance, 
dont les derniers segments ont aussi un aspect moniliforme assez ana- 
logue. Mais ces trois espèces, trés voisines les unes des autres, et peut- 
être synonymes, ont aux 3 premiers sétigéres une grosse soie aciculaire 
au lieu d'uncini normaux. Le pygidium porte un renflement annulaire 
à la base et les segments abdominaux sont dépourvus de collerette pos- 
térieure. Chez la Cly. monilis, vu le mauvais état des spécimens, on pour- 
rait se demander si l'absence de collerette ne serait pas due à une alté- 
ration de celle-ci. Mais le traitement par le vert d'iode montre au bord 
postérieur des segments abdominaux un anneau glandulaire qui fait 
complètement défaut chez la Gravierella multiannulata. 

Cette dernière ne peut donc rentrer dans le genre Clymene, même au 
sens large de MALMGREN et de Sarwr-JosEPH. Par sa tête en plaque 
limbée et ses uncini aux premiers sétigères, elle se rapproche du genre 
Axiothea MALMGREN divisé maintenant en Axiothella VERRILL et Clyme- 
nella VERRILL. 

Mais, dans le genre ZLviothella, aucun segment n'est muni de colle- 
rette, le pygidium est précédé de segments achétes et il existe un cirre 
ventral impair. Dans le genre Clymenella, il existe bien une collerette, 
mais au bord antérieur d’un segment thoracique. 

On rencontre bien une collerette postérieure aux segments abdo- 
minaux dans le genre Rhodine qui comprend aussi des espèces à segments 
nombreux, mais, dans ce genre, la tête, dépourvue de plaque et de limbe, 
est bien différente, ainsi que le pygidium, et le 2° et le 3€ segment sont 
munis d'une collerette antérieure qui fait complètement défaut chez la 
Gravierella. Les uncini n'apparaissent qu'au 5?sétigére et sont disposés 
sur deux rangs à un certain nombre de segments antérieurs. Enfin, la 
disposition des cellules glandulaires est aussi différente. Si la Gravierella 
possède, comme les Rhodine, des collerettes postérieures, c'est son seul 
trait de ressemblance avec elles. D'autre part, ce caractère, et d'autres 
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moins importants, ne permettent de la ranger dans aucun genre connu. 
Je me trouve done amené à en faire le type d'un genre nouveau que 

je suis heureux de dédier à M. le Professeur CH. GRAVIER. 
DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Madagascar. 


Famille des AMMOCHARIENS Malmgren 
Genre OWENIA Delle Chiaje 


Owenia fusiformis Delle Chiaje 
Owenia fusiformis GRAVIER (1906), p. 294. 
— — AUGENER (1914), p. 77 (Synonymie). 

LocaLrTÉs. — Madagascar, Tuléar, Sarodrano. km 5940. — Ankilibé. 
N° 5215. — Mahavatra. N° 5029 et 5033. 

Des spécimens de Tuléar ont déjà été étudiés par GRAVIER qui à 
démontré leur identité avec l'espéce d'Europe. 

Certains tubes formés de sable quartzeux jaune et blane, avec rares 
débris de coquilles, sont moins hérissés que ceux formés presque unique- 
ment de fragments coquilliers collés seulement par un de leurs bords 
et imbriqués. La différence provient uniquement des matériaux que l'ani- 
mal a à sa disposition, car lorsque les grains de sable sont plats ou allongés, 
ils sont fixés de la méme facon. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Atlantique nord et sud, Méditer- 
ranée, Philippines, Ceylan, Madagascar, Nouvelle-Zélande, Australie, 
Chili, Californie, Japon, océan Antarctique. 


Famille des CHÉTOPTÈRIENS Audouin et M.-Edwards 
Genre CHÆTOPTERUS Cuvier 


Chætopterus variopedatus Renier 


Chutopterus variopedatus JOYEUX-LAFFUIE (1890), p. 215-360, pl. XV-XX. 
— — SAINT-JOSEPH (1894), p. 147 (Bibliographic). 
— — AUGENER (1914), p. 45. 
— — CROSSLAND (1904), p. 273, fig. 38. 
Chuctopterus hamatus SCHMARDA, AUGENER (1914), p. 48. 
Chotoplerus macropus SCHMARDA, AUGENER (1914), p. 45. 
Chatopterus appendiculatus GRUBE, AUGENER (1914), p. 49. 
Chetopterus cautus MARENZELLER (1879), p. 143, pl. VI, fig. 5. 
Chætopterus longimanus CROSSLAND (1904), p. 272, pl. XVIII, fig. 1-2. 
Chiwtopterus longipes CROSSLAND (1904), p. 277, pl. XIX, fig. 1-2. 


LOCALITÉS. — Madagascar. Tuléar. Embouchure du Fihéréno. 
N° 5215, 5216, 5217, 5218. — Golfe Persique. St. XLVII. Dragage. 


POLYCHÈTES DE MADAGASCAR 447 


JovEUX-LAFFUIE, dans une importante monographie consacrée au 
Chétoptére, a pu établir que toutes les espèces européennes n'en cons- 
tituent en réalité qu'une seule, extrêmement polymorphe, le Chætopterus 
variopedatus. 

Le travail de Jovgvx-LarrurE ayant été exécuté en partie à Luc- 
sur-Mer, où les Chétoptéres sont particulièrement communs, l'auteur 
avait eu à sa disposition un matériel fort abondant lui permettant de 
constater la variabilité de cette espéce. Ces résultats ont été eonfirmés 
depuis par DE SAINT-JOSEPH. 

En 1904, CROSSLAND à montré que toutes les espéces exotiques, sauf 
le Ch. cautus et deux espèces nouvelles des Maldives, devaient être consi- 
dérées comme synonymes du Ch. variopedatus. 

L'examen des spécimens de Madagascar m'améne à une conclusion 
analogue. 

L'un, dont la région antérieure, large de 8 mm. et longue de 18, 
compte 9 sétigéres, posséde 30 sétigéres postérieurs, et est de tous points 
semblable aux spécimens de Saint-Vaast-la-Hougue, de même taille. 
Les soies géantes du 4° sétigère sont moins grosses, moins foncées 
et plus nettement denticuléés que sur les grands individus. Elles res- 
semblent tout à fait à celles figurées par AUGENER pour le Ch. appen- 
diculatus. 

Le tube de ce spécimen est entier. Il est papyracé, rétréci à ses deux 
extrémités en goulot plus étroit. Mais à l’une des extrémités ce goulot 
est double. Or, c’est la multiplicité des orifices à l’une des extrémités 
du tube qui constitue le principal caractère du Ch. cautus. Cependant, 
le Chétoptère de Madagascar, qui présente ce caractère, ne diffère pas 
du Ch. variopedatus et je dois ajouter que ces tubes à plusieurs orifices, 
sans être très communs, se rencontrent cependant de temps en temps 
sur nos côtes de la Manche. Le Ch. cautus n’est donc pas une espèce dis- 
tincte. 

Le tube du second spécimen n'étant pas entier, j'ignore s'il présentait 
aussi une extrémité bifurquée. L'animal qu'il renfermait a perdu sa 
région antérieure. Sa région postérieure se compose d'une trentaine de 
segments dont les derniers trés petits. 

Les deux espèces des Maldives, créées par CROSSLAND, ne me parais- 
sent étre que de simples variétés du CA. variopedatus. L'une, le Ch. longi- 
manus, serait caractérisée par le développement irrégulier des parapodes 
de la région antérieure, ceux du 4° segment étant beaucoup plus courts 
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que ceux du 9°, et le Let étant plus long que le second. En outre, ces seg- 
ments sont au nombre de 11, au lieu de 9, et la région postérieure ne 
compte que 20 sétigères. 

Or, sur un petit Ch. variopedatus de Saint-Vaast-la-Hougue, corres- 
pondant à la forme jadis décrite par JOURDATN sous le nom de Ch. brevis, 
et qui n'est en réalité qu'un Chétoptére régénérant sa région postérieure, 
jobserve, non seulement cette région postérieure à segments moins 
nombreux, mais encore une région antérieure dont les parapodes varient 
entre eux comme sur le schéma de CROSSLAND (1904, p. 273, fig. 38). 
Quant au nombre des sétigères de cette région, il varie de 9 à 12 sur les 
spécimens de la Manche. Le nombre 11 n'a donc rien de caractéristique. 
En résumé, le Ch. longimanus ne différe en rien de certains spécimens 
de Ch. variopedatus d'Europe. 

Quant au CA. longipes, qui n'avait que 9,5 mm. de long, il me paraît 
être tout simplement une forme jeune de la méme espèce dont les rames 
dorsales sont relativement plus développées, fait général chez les jeunes. 
Si ces conclusions sont fondées, il n'existerait donc jusqu'ici qu'une seule 
espèce répandue dans le monde entier et très polymorphe, le Ch. vario- 
pedatus. 

Du golfe Persique je n'ai obtenu qu'un fragment. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer du Nord, Manche, Atlantique, 
Guyane, Méditerranée, cap de Bonne-Espérance, Madagascar, Maldives, 
Zanzibar, mer Rouge, golfe Persique, Ceylan, Philippines, Japon, Aus- 
tralie, Magellan. 


Genre TELEPSAVUS Costa 


(Claparéde emend.) 


Telepsavus Costarum Claparéde 
Telepsavus Costarurm CLAPARÈDE (1868), p. 340, pl. XX, fig. 1. 
—  -— Lo BrANCO (1893), p. 37. 
— —  Fauver (1908) p. 235 ; (1914), p. 268, pl. XXV, fig. 10. 
(?) Telepsavus Bonhourei GRAVIER (1906), p. 191, pl. lII, fig. 209-213, 
LocanrrÉs. — Madagascar. Récifs de Tuléar. N° 4993. — Sarodrano. 
No 5181. 
Les tubes minces, annelés, transparents, sont assez nombreux et tout 
à fait semblables à ceux que j'ai jadis recueillis au Croisic. 
Quelques-uns renferment encore l'animal fortement contracté et 
un peu macéré, Les soies sont semblables à celles du Telepsavus Cos- 
tarum de l'Atlantique. La grosse soie caractéristique du 4* sétigére est 
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accompagnée de soies en lancette, les segments 8 et 9 sont distincts des 
antérieurs et plus allongés. 

Mes spécimens du Croisie présentent aussi ces caractères. Ils ont les 
rames dorsales du 9° sétigère plus longues que les autres et recourbées 
sur le dos. Aux 3 derniers thoraciques, la face ventrale est ornée d'un 
écusson glandulaire blanchátre. 

D'après GRAVIER, le T'elepsavus Bonhourei se distingue principalement 
du T. Costarum par ses segments 8 et 9 différents des autres et par l'ab- 
sence, au 4° sétigère, de soies en lancette. 

Or, le Telepsavus Costarum présentant bien la méme disposition des 
8° et 9° sétigères, il ne reste donc plus que l'absence de soies en lancette 
au 4° sétigére pour différencier le T. Bonhourei. 

C’est par erreur que CLAPARÈDE attribue au T. Costarum quatre 
tentacules, deux longs et deux courts, car sur tous les spécimens de 
Naples examinés par Lo BrANco, comme sur les miens, il n’y en avait 
que deux. e 

Le Telepsavus vitrarius EnrERS, de l'Afrique méridionale, est une 
espèce bien voisine. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Atlantique, Méditerranée, Mada- 
gascar, mer Rouge (?). 


Famille des SABELLARIENS Saint-Joseph 


(Hermelliens Quatrefages) 


Genre SABELLARIA Lamarck . 
(Hermella Savigny) 
Sabellaria spinulosa Leuckart 
var. Intoshi Fauvel 


Sabellaria spinulosa var. Intoshi FAUVEL (1914), p. 1:9, pl. VIII, fg. 50-53, 


LocarrrÉ, — Madagascar, 1906. N° 52. 

Cette variété, que j'ai décrite en détail d’après des spécimens de San- 
Thomé, se distingue de la Sabellaria spinulosa typique par ses palées 
externes à dent médiane non barbelée, sauf sur quelques-unes de la face 
dorsale. Sur le spécimen de Madagascar, le nombre de ces palées bar- 
belées est un peu plus élevé que sur ceux de San-Thomé, nouvelle 
preuve qu'il s’agit bien d'une simple variété et non d'une espèce dis- 
tincte, 


450 PIERRE FAUVEL 


La Sabellaria Alcocki, autre variété de S. spinulosa, a été décrite 
de l'Océan Indien par GRAVIER. Elle existe aussi dans le golfe Persique 
et à San-Thomé. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Manche, golfe de Guinée, Madagascar, 
Océan Indien. : 


Genre PALLASIA Quatrefages 


Pallasia pennata (Peters) 
Pallasia pennata AUGENER (1914), p. 79 (Bibliographie). 
— — FAUVEL (1917), p. 262 (Synonymie). 

LocanrrÉ. — Madagascar. Sarodrano. N° 5159. 

Les gros crochets dorsaux ne sont encore qu'au nombre de 2, le 
spécimen étant une forme jeune mesurant seulement 7 mm., sur 1,5 
mm., de diamétre. Sur une grosse d'Australie, j'en avais compté 6. La 
variabilité de ce caractère ayant été bien établie, on a du réunir sous le 
nom de P. pennata un grand nombre de formes de cette espèce, trés répan- 
due dans toutes les mers chaudes. 

` DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Océan Indien, Ceylan, Philippines, 
Amboine, Mozambique, Madagascar, Diego-Garcia, Australie, Chili, 
Magellan, iles du Cap Vert. 


Famille des TÉRÉBELLIENS Grube 
Genre POLYMNIA Malmgren 


Polymnia nebulosa Montagu 
Polymnia nebulosa FAUVEL (1917), p. 267, fig. xxvii (Synonymie). 
Polymnia triplicata WILLEY (1905), p. 300, pl. VI, fig. 149-152. 
— —  FAUVEL (1911) p. 417. 
Polymnia trigonostoma (SCHM.) AUGENER (1914), p, 89. 

LocarrrÉs. — Djibouti. Dans les Polypiers au nord du récif d'Am- 
bouli. — Golfe Persique. St. XLIX et L. Dragages. — Madagascar. 
Récifs de Tuléar. N° 5052, et de Sarodrano. N° 5154. 

Le spécimen de Djibouti est en assez mauvais état, mais ceux des 
St. XLIX et L sont bien semblables à ceux que j'ai décrits jadis du golfe 
Persique sous le nom de P. triplicata. Déjà, à cette époque, j'avais fait 
remarquer la grande ressemblance de celle-ci avec la P. nebulosa. Depuis, 
j'ai eu l'oceasion d'en examiner des spécimens provenant de l'Australie 
méridionale et leur comparaison avec des spécimens de méme taille de 
P. nebulosa de la Manche m'a convaincu de l'identité des deux espèces. 
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L'étude du matériel des Stations XLIX et L, de Djibouti, et de 
Madagascar, vient encore renforcer cette conviction. 

AUGENER avait redécrit la P. triplicata sous le nom de P. trigo- 
nostoma SCHMARDA, mais le nom de P. nebulosa MowTAGU est le plus 
ancien. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer du Nord, Manche, Atlantique, 
Méditerranée, mer Rouge, golfe Persique, Ceylan, Madagascar, Australie, 
Nouvelle-Zélande, iles Gambier, Japon. 


Genre LOIMIA Malmgren 


Loimia medusa (Savigny) 
Loimia medusa FAUVEL (1914), p. 145, pl. VII, fig. 6-9 (Synonymie). 
Loimia annulifilis WILLEY (1905), p. 301, pl. IV, fig. 153-154. 
LocaLtTÉs. — Golfe Persique. St. XLIX et L. — Madagascar. Saro- 
drano. N° 5144 et 5198. 
Le tube de l'un des spécimens de Sarodrano est mince, cylindrique, 
recouvert de sable et enroulé à la partie inférieure en spirale serrée à 
trois tours. Un autre tube fait deux tours de spirale entre deux parties 
rectilignes. Cet enroulement rappelle celui des tubes de Streblosoma, 
dont il n'est d'ailleurs pas caractéristique. Ces spécimens, comme ceux 
du golfe Persique, sont d'ailleurs des Loinia medusa typiques. 
DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, golfe Persique, Mada- 
gascar, Ceylan, Philippines, iles Gambier, Sénégal, San-Thomé, Porto- 
Rico. Guyane. 


Genre PISTA Malmgren 
Pista foliigera Caullery 


(Pl. XVII, fig. 805 fig. 1x). 
Pista foliigera CAULLERY (1915), p. 72, fig. II B. 
(?) Terebella (Phyzelia) fasciata GRUBE (1878), p. 33. 
= — EHLERS (1908), p. 48. 
(2) Pista fasciata MARENZELLER (1884), p. 202, pl. I, fig. 4. 

LocarirÉé. — Madagascar, Tuléar, Sarodrano. N° 5099. 

La taille de l'unique représentant de cette espèce est d'environ 30 mm. 
sur 3 mm. de diamètre, au thorax. 

Les tentacules sont nombreux, assez gros, trés contournés. Les yeux 
paraissent manquer. Les branchies sont au nombre de deux paires, dont 
la première est beaucoup plus grande quela seconde (pl. XVII, fig. 80). 
Elles ne sont pas disposées en écouvillon comme chez la Pista cristata, 
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mais arborescentes, ramifiées par division dichotomique plus ou moins 
régulière, d'abord en gros troncs qui ne tardent pas à se subdiviser, puis 
finalement en petites ramifications terminales nombreuses. Ces branchies 
ressemblent donc beaucoup à celles de la Pista cretacea. 

Le segment buccal forme, de chaque côté, un lobe foliacé rabattu 
devant la bouche. Ces deux lobes simulent donc à la face ventrale une 
grande lévre bilobée. 

Le 2° segment est trés court, réduit à un simple bourrelet à peine 
visible sur les cótés et formant un étroit bouclier à la face ventrale. Ce 
segment porte la Ire paire de branchies. 

La 3° segment, qui porte la 2° paire de branchies, donne naissance, 
en-dessous de celle-ci, à un lobe foliacé arrondi cachant le segment 
précédent 1. 

Le 4° segment porte le Je pied, avec des soies capillaires seulement. 
Les uncini ne commencent qu'au 5? segment (2* sétigére). Le nombre des 
sétigéres thoraciques est de 18. 

Aux 3°, 4° et 5° sétigères, une papille néphridienne fait saillie en arrière 
et un peu au-dessous du mamelon pédieux dorsal. 

Les boucliers ventraux, étroits, élargis transversalement, existent 
jusqu'au 17° sétigère. 

Dans la région abdominale, les uncini sont portés sur des pinnules 
bien saillantes. Le pygidium est conique et l’anus, terminal, entouré d'un 
léger rebord circulaire. 

Les soies dorsales sont de deux sortes : 19 de longues soies droites, 
bilimbées, lisses à l'extrémité ; 20 une rangée de soies analogues, mais plus 
courtes, arquées et à pointe lisse trés effilée. l 

Les crochets des deux premiers tores sont caractéristiques (fig. 1x, 
a, b), leur manubrium se prolonge en une large et longue tige bien dévelop- 
pée. Au-dessus du rostre, on distingue 2 ou 3 dents assez fortes et, au 
vertex, des dents plus petites irrégulièrement disposées en rangées trans- 
versales. Au-dessous du rostre, je retrouve le volumineux pinceau aplati, 
strié longitudinalement, décrit par ČAULLERY. Ce processus, assez fragile, 
se détache facilement, aussi manque-t-il à bien des uncini dans les pré- 
parations. J'en observe de détachés qui se présentent comme une lame 
creusée en gouge, ou élargie en cornet, en train de se dissocier en fibrilles 
(fig. 1x, e). D’après CAULLERY, cette production sous-rostrale serait tout 


1. Sur la figure 80, pl. mt, les lobes du 1*7 ct du 3° segment ont été redressés pour dégager le 2°; ainsi vus 
en raccourel, ils paraissent moins développés qu'ils ne le sont en réalité, 
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à fait caractéristique de cette espèce. Malheureusement, les premiers 
uncini thoraeiques de toutes les Pista n'ont pas encore été décrits et il 
est difficile d’être bien affirmatif sur ce point. Ainsi, sur des Pista mirabilis 
de Terre-Neuve, j'ai parfois constaté de ces plaques striées formant 
la transition entre celles de P. foliigera et celles des autres espèces (FAUVEL 
1914, pl. XXVIII, fig. 23). Aux tores suivants, la forme des uncini se 
modifie complétement, le prolongement du manubrium est beaucoup 
plus gréle, plus court, plus 
transparent, puis il disparaît 
dans les segments abdominaux 
(OS, rS Ga AE GIE 

Du 8° sétigère (7° uncini- 
gère) au 20°, les uncini sont 
disposés sur deux rangées alter- 
nantes. 

Malgré un long séjour dans 
l'alcool, ce spécimen présente 
encore des traces de colora- 
tion. Les parapodes thoraciques 
et les pinnules abdominales 
sont lisérés d’une bande rouge 
groseille de petits points très 





serrés. Le même pigment se 
retrouve entre les branchies, Fie. 1x. Pista foliigera. a, crochet du 1** uncinigère ( x330); 
` b, crochet du 2* uncinigère ( x330) ; e, crochet du 3° 
autour des lèvres et des lobes uncinigère (x 330) ` d, crochet du 15° uncinigère 
foliacés et sur les tentacules. E ee 
Le reste du corps est chamois. 
Cette coloration rappelle done beaucoup celle de la P. cretacea, telle que 
DE Saixt-Joserx l'a décrite d'aprés l'animal vivant. Les deux espèces se 
ressemblent d'ailleurs beaucoup, ainsi que j'ai pu le constater en compa- 
rant celle de Madagascar à un bel exemplaire de Pista cretacea qui m'a 
été rapporté de Guéthary per M. L. pu RÉav. La disposition de le grande 
lèvre bilobée du Jet segment, des lobes foliacés du 3°, la réduction du 2e 
à un mince bourrelet bien visible seulement à la face ventrale, se 
retrouvent presque identiquement, bien que la description de DE 
Sarwr-JosEPH puisse d'abord faire penser le contraire, En effet, cet 
auteur attribue au 2° segment les deux grands lobes que j'attribue au 
buccal, ainsi que la plupart des auteurs, Les branchies sont ramifiées 
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de la même facon chez les deux espèces. Néanmoins il existe des diffé- 
rences notables. 

1° La Pista cretacea possède 3 paires de branchies, au lieu de 2; 
20 16 ou 17 sétigères, suivant les individus, au lieu de 18 ; 39 des uncini 
à grand manubrium allongé aux 3 premiers tores, et non aux deux 
premiers seulement ; 49 enfin, des plaques sous-rostrales minces et 
lisses. 

La Pista mirabilis, dont les plaques sous-rostrales se rapprochent 
parfois de celles de la P. foliigera, n'a d'uncini à grand manubrium qu'au 
premier tore seulement. Les branchies sont analogues, mais réduites 
à une seule paire. 

Les uncini du spécimen de Madagascar correspondent bien à ceux 
de la Pista foliigera. Malheureusement cette espèce n'est connue que par 
ses soies et nous ne savons rien sur le nombre et la disposition de ses 
branchies. 

D'autre part, on peut se demander si cette espéce ne serait pas la 
Pista fasciata de GRUBE, connue déjà de Zanzibar, de la mer Rouge et 
du Japon. Cette derniére posséde également deux paires de bran- 
chies arborescentes et des uncini à long manubrium aux 2 premiers 
tores. La description des premiers segments et de leurs lobes par 
EHLERS et GRUBE, en tenant compte de l'erreur de numération des 
segments commise par ce dernier auteur, s'applique bien à notre spé- 
cimen. La description de MARENZELLER est un peu différente. Mais 
quand on a observé les grandes variations individuelles que présen- 
tent ces lobes foliacés chez Lanice conchilega, Loimia medusa et 
Scione lobata, par exemple, on ne peut vraiment attacher au plus 
ou moins grand développement de ces organes l'importance que leur 
attribuent WOLLEBAEK et HEssLe (1917) et je me demande si la Pista 
atypica de ce dernier auteur n'est pas une simple variété de Pista 
fasciata. 

Provisoirement, j'adopte le nom de Pista foliigera, espéce qui semble 
bien caractérisée par ses uncini, en attendant que les soies d'exemplaires 
typiques de Pista fasciata aient été mieux étudiées. 

Quant à la Pista fasciata de Mc’Inrosx et de Moore, c'est sans doute 
une espéce différente. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge(?), Zanzibar(?), Japon 
(?), iles de la Sonde, Madagascar, 
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Genre THELEPUS Leuckart 
(sensu Saint-Joseph) 


Thelepus setosus (Quatrefages) 
Thelepus setosus FAUVEL (1916), p. 268, fig. Dt (synonymie) ; (1917), p. 268. 
Thelepus thoracicus GRAVIER (1906), p. 218, pl. IV, fig. 228-229. 

LocaLiTÉ. — Iles Musha. Dragage, 20 mètres. 

Ce spécimen, encore en partie engagé dans son tube parcheminé 
revêtu de coquilles, est tronqué postérieurement, mais parfaitement 
conservé. Les uncini se rapprochent de ceux du Th. triserialis de la 
Méditerranée, espèce possédant aussi trois paires de branchies. Mais 
les soies capillaires, dont les plus courtes sont plus larges que les longues, 
sont bien celles du Th. setosus. Ces deux espèces sont d’ailleurs extré- 
mement voisines. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Atlantique nord et sud, Manche, 
océan Glacial Antarctique, iles Falkland, Chili, Australie, mer Rouge. 


Thelepus plagiostoma Schmarda 
(Fig. x). 
Thelepus plagiostoma AUGENER (1914), p. 95 (Bibliographie). 
Thelepus japonicus MARENZELLER (1884), p. 12, pl. II, fig. 4. 
Thelepus rugosus EHLERS (1901), p. 211 ; (1904), p. 59; (1908), p. 146. 
Thelepus crispus JOHNSON (1901), p. 423, pl. XVII, fig. 175-178. 

LocanrrÉs. — Madagascar. Récifs de Tuléar. km 4987, 4999, 5082, 
5083, 5084. ` 

Ce Thelepus de grande taille — 15 à 18 em. de longueur sur 8 à 10 mm. 
de diamètre — paraît être commun dans les récifs. 

Les branchies sont au nombre de 3 paires, portées sur des bourrelets 
transversaux saillants. Celles de la première paire s'étendent sur les 
côtés en avant du mamelon sétigère du segment suivant. L'extrémité 
postérieure du corps, au lieu de s'effiler progressivement comme chez le 
Thelepus setosus, est le plus souvent renflée, puis s'atténue brusquement 
un peu en avant du pygidium. Les soies dorsales persistent jusqu'à l'ex- 
trémité postérieure, sauf sur les 20 derniers segments environ, qui sont 
trés courts, trés serrés, formant un cóne terminal. Les premiers segments 
de ce cóne portent encore quelques uncini, tandis que les plus rapprochés 
de l'extrémité n'en possédent plus et passent insensiblement au pygi- 
dium presque cylindrique terminé par un anus à ouverture circulaire. 

Les pinnules abdominales sont petites, en forme de bouton légére- 
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ment comprimé, et écartées des mamelons sétigères dorsaux auxquels elles 
sont parfois reliées par une faible crête transversale. 

Les soies dorsales sont de deux sortes, les unes longues, bilimbées, 
droites, les autres plus courtes, un peu plus minces, légèrement arquées 
(fig. x, a, b). 

Les uneini (fig. X, c, d, e, f) n'ont rien de bien caractéristique. Les 
deux dents au-dessus du rostre sont assez fortes et la dent du vertex 

est trés petite, visible seulement de 
face. Elle manque méme souvent com- 


plétement. 

Sur les gros spécimens de Tuléar, je 
re vois pas d'yeux, mais EHLERS a fait 
remarquer que ce caractère n'a pas la 
valeur qu'il lui avait d'abord attribuée, 

S e les yeux pouvant exister ou manquer. 

Sous le nom de Thelepus plagios- 
toma, Hesse (1917, p. 214) réunit le 
Thelepus setosus, le Thelepus spectabilis 
et le Thelepus rugosus d’ EHLERS. Je ne 
partage pas cette manière de voir. Je 
crois avoir démontré (1916, p. 467) 
l'identité du Thelepus spectabilis et du 
Th. selosus, mais je me range à l'opi- 

d nion d'AvGENER qui considère le TA. 

UC UM ted rugosus comme une espèce distincte, 
(30) 1e ` Ho Phi correspondant au Th. plagiosioma de 
ScHMARDA. Si EHLERS n'avait vérifié 

cette dernière assimilation par l'examen des types du SCHMARDA, il 
serait difficile de reconnaitre un Thelepus dans la Phyzelia plagiostoma 
que SCHMARDA figure avec des branchies arborescentes de Térébelle et 
des soles passablement étranges. Quoiqu'il en soit, sous le nom de 
Th. rugosus, l'espéce qui nous occupe a été décrite par EHLERS d'une 
facon suffisamment claire et détaillée pour qu'on puisse la reconnaitre 
sans hésitation. Elle diffère principalement du 7%. setosus par ses soies 
dorsales s'étendant jusqu'à l'extrémité postérieure, et surtout par la 
forme et l'aspect de cette région qui ne ressemble en rien à l'abdomen 
effilé, à longs segments étroits, à pinnules aplaties, allongées, trés saillantes 
du Th. setosus. Les spécimens tronqués et plus ou moins régénérés de 
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cette derniére espéce peuvent avoir des soies dorsales presque jusqu'à 
l'extrémité du corps, mais, méme dans ce cas, l'aspect de cette région 
reste bien différent. 

Le Th. setosus étant le Térébellien le plus commun dans les dragages, 
aux environs de Cherbourg, j'ai eu l’occasion d'en voir et d'en manier 
d'innombrables spécimens et j'en possède un grand nombre fixés par 
différents procédés. Cependant, je ne me souviens pas d'en avoir jamais vu 
présentant l'aspect caractéristique du 7'4. rugosus. 

Les soies présentent aussi des différences. Les soies capillaires courtes 
sont plus étroites que les longues, tandis que c'est le contraire chez le 
Th. setosus. Les uncini sont aussi un peu différents, mais ceux-ci présen- 
tent de telles variations, souvent chez un méme animal, — ainsi que j'en 
ai fourni des exemples (1916, p. 469, fig. v) — qu'il n’y a pas lieu d'y 
attacher grande importance. 

Il est regrettable que l'application de la loi de priorité nous oblige 
à substituer le nom du Th. plagiostoma, si mal décrit, à celui de Th. 
rugosus établi par EHLERS pour ses premiers spécimens provenant de 
Zanzibar. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Zanzibar, Madagascar, Australie, 
Nouvelle-Zélande, Chili, Californie, Japon. 


Genre GRYMÆA Malmgren 


(Streblosoma Sars) 


Grymæa cespitosa Willey 
Grymæa cespitosa WILLEY (1905), p. 305, pl. VII, fig. 164-165. 
— —  FAUVEL (4918), p. 340. 

LocanrrÉs. — Djibouti. Entre les récifs du Pingouin et du Météore. 
Dragage, 20 métres. — Golfe Persique. St. XLVII et XLIX. Dragages. 

Sur le spécimen de la St. XLVII, les uncini se montrent au 4° séti- 
gére, tandis que sur celui de la station XLIX, il me semble voir un trés 
petit tore uncinigére dés le 3e sétigère. Sur celui de Djibouti, ils com- 
mencent au 4°. Chez la Grymaa persica FAUVEL, j'avais déjà observé des 
anomalies semblables, et chez la G. Bairdi, MarwGREN indiquait les 
uncini à partir du 5° sétigère, tandis que WILLEY a constaté leur présence 
au 4°. 

Les tores uncinigères sont tous sessiles, sauf dans la région abdominale 
oü ils sont un peu plus saillants, mais sans former cependant des pin- 
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nules détachées. Les soies capillaires existent sur 40 à 50 segments, 
environ, et manquent à un nombre au moins égal de segments postérieurs. 

Cette espèce a des yeux céphaliques bien marqués et 3 paires de bran- 
chies correspondant aux 3 premiers sétigères. Elle se distingue de la 
Gr. persica : 10 par le premier pied plus développé; 29 par ses tores unci- 
nigéres sessiles; 39 par l'absence de soies capillaires à la moitié postérieure 
du corps. 

D’après les règles de la nomenclature, le nom de Streblosoma devrait 
remplacer celui de Grymæa, mais ce changement pourrait bien devenir 
inutile, car je soupçonne fort les Grymæa de n'étre que des Thelepus 
aberrants. Ils n'en différent que par la présence d'un parapode supplé- 
mentaire au 1°" branchifére, et ce caractère, que souvent l'on n'observe 
que d'un seul cóté du corps, pourrait fort bien n'étre qu'une anomalie 
individuelle. 

Dans les deux genres, on observe des séries parallèles. Ainsi, la Gry- 
mæa cespitosa correspond assez bien au Thelepus setosus et la Grymæa 
persica, au Th. plagiostoma. 

D'après HEessLe, la disposition des néphridies est la méme dans les 
deux genres. 

Malgré ces fortes présomptions, la question ne me paraît cependant pas 
encore tranchée. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Ceylan, golfe Persique, mer Rouge. 


Genre POLY CIRRUS Grube 


Polyeirrus coccineus Grube 
(Fig. XI). 
Polycirrus coccineus GRUBE (1869), p. 35. 
= —  AUGENER (1914), p. 106, 
— — FAUVEL (1918), p. 341. 
(2) Anisocirrus decipiens GRAVIER (1908), p. 225, pl. V, fig. 234-938, 

LOCALITÉS. — Golfe Persique. St. XLVII. Dragage. — Djibouti. 
Entre les récifs du Pingouin et du Météore. Dragage, 20 mètres. 

Du golfe Persique, j'ai eu entre les mains trois fragments antérieurs 
et un postérieur, et, de Djibouti, un fragment antérieur et un postérieur. 
M. GRAVIER m'a, en outre, communiqué de nombreux spécimens de 
Djibouti étiquetés .Anisocirrus decipiens. 

Tous ces spécimens sont semblables et ont des lobes tentaculiféres 
latéraux extrêmement développés et couverts de nombreux tentacules 
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de longueur et de forme différentes, suivant leur état de développement 
ou de contraction. 

Le nombre des pieds à soies capillaires est assez élevé et dépasse 
Souvent 20. Les soies dorsales sont fortement épineuses (fig. xr, a), ou 
plutót formées d'une série de cónes emboités les uns dans les autres, 
comme l'a fait trés justement remarquer GRAVIER. Ces soies ressemblent 
à celles de D Ereutho plumosa WoLLEBAEK (1912, pl. XXI, fig. 3). 

En un mot, ces spécimens correspondent trés bien à la description 
de l'Anisocirrus decipiens, sauf en ee qui concerne 
les uneini qui paraissent complétement différents. 


Lorsque le nombre des sétigéres thoraciques est 7 
assez élevé, on rencontre déjà des uncini à la base H 
des derniers mamelons à soies capillaires. À 

À 
N 


« dans une même espèce, on trouve des exem- 
plaires dont les anneaux thoraciques 8-12 sont e 
pourvus de plaques onciales, tandis que d’autres 


| b S 
Ce caractère est loin d'avoir l'importance que 
lui attribue CAULLERY (1916, p. 240), car, ainsi que T 
l’a déjà fait remarquer SOULIER (1904, p. 44), 
3 


YIG. Xr. Polycirrus cocci- 


wen présentent aucune trace. » J’ai aussi constaté Pye ee 
neus, a, extrémité d'une 


cette variabilité, sans doute fonction de l’âge, sur soie capillaire (x310) ; 
S H b, crochet de la base 
les espéces de nos cótes. d'un des derniers pa- 
Ge ` a ` . rapodes thoraciques 
Quoiqu'il en soit, chez l'espèce qui nous occupe, (x 500); c, d, uncini ab- 
. aun * o dominaux de face et de 

les premiers uncini abdominaux et les derniers tho- trois quarts (x 500). 


raciques, quand ils existent, diffèrent assez notable- 
ment de ceux du reste de l’abdomen. Ils ont une base plus large, 
plus échancrée et un rostre plus gros (fig. xr, b). Les autres, soutenus 
par des soies tendons, ont une base plus allongée et moins large. Ils ont 
un gros rostre surmonté d'une dent longue et déliée et portent au vertex 
une eouronne transversale de dents excessivement fines, divergeant en 
éventail, et se présentant de profil comme. une petite dent peu distincte 
(fig. X1, c, d). Ces uncini ressemblent beaucoup à ceux du Polycirrus Boho- 
lensis, figurés par AUGENER, mais pas du tout à ceux de l’Anisocirius 
decipiens que GRAVIER décrit et figure avec « 4 dents simples super- 
posées ». 

Ce Polycirrus me paraît devoir être rapporté au P. coccineus de la mer 
Rouge, auquel GRUBE attribue 22 paires de parapodes, de robustes soies 
capillaires denticulées de chaque côté et des uncini « lenerrimi rostrati 
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apice simplici ». H n'est pas étonnant que les fines dents du vertex lui 
aient échappé. 

Le grand développement des lobes tentaculiféres n'étant que l'exa- 
gération d'une disposition que l'on rencontre chez les autres Polycirrus, 
AUGENER et CAULLERY se refusent à lui attribuer une valeur générique 
et le genre Anisocirrus se confond avec le genre Polycirrus. 

Quant à l'espèce décrite par GRAVIER, elle se distinguerait unique- 
ment par ses uncini différents, s'il ny a pas eu confusion, toutefois, car 
les spécimens qui m'ont été communiqués avaient des plaques onciales 
telles que je les ai déerites ci-dessus. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, golfe Persique. 


Famille des SABELLIENS Malmgren 
Genre HYPSICOMUS Grube 


Hypsieomus phæotaenia (Schmarda) 
Hypsicomus phaeotaenia GRAVIER (1908), p. 84, pl. VI, fig. 255-259. 
— -= FAUVEL (1911), p. 423 (Bibliographie). 

— —  AUGENER (1914) p. 113. 
Hypsicomus pigmentutus GRAVIER (1908), p. 81, pl. VI. fig. 232-254. 
— — FAUVEL (1914), p. 116, pl. VIH, fig. 54-61. 
Hypsicomus Marenzelleri GRAVIER (1908), p. 78, pl. VI, fig. 247-251. 

LOCALITÉS. — Djibouti. Entre les récifs du Pingouin et du Météore. 
Dragage, 20 mètres. — Récifs des Messageries. Dans les Porites. — Golfe 
Persique. St. L. 

Le spécimen du dragage correspond bien à la description de GRAVIER 
de l'Hypsicomus pigmentatus et il est semblable à ceux de San-Thomé 
que j'ai décrits sous ce nom. Celui du récif des Messageries présente des 
caractères intermédiaires entre VH. pigmentatus, VH. Marenzelleri et 
UH. phaeotaenia typique. Il a, par exemple, la collerette du second et les 
yeux du premier, avec une pigmentation différente. Quant aux soies, elles 
sont sensiblement identiques dans les trois formes. Aussi, je partage main- 
tenant l'opinion de AUGENER qui considére les deux espéces de GRAVIER 
comme de simples variétés de UH. phaeotaenia, présentant avec le type 
toutes les formes de passage en ce qui concerne les yeux branchiaux et 
la pigmentation. J'avais déjà fait remarquer les variations de la collerette. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Océan Indien, mer Rouge, golfe 
Persique, Philippines, Ceylan, Japon, Australie, golfe de Guinée. 


1. Le P. medius HESSLE, du Japon, me paraît être une espèce bien voisine. 
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Genre SABELLASTARTE Kroyer 


Sabellastarte indica (Saviguy) 


Sabellastarte indica AUGENER (1914), p. 115, pl. T, fig. 20 (Synonymic). 

Laonome japonica MARENZELLER (1884), p. 16, pl. 3, fig. 4. 

Eurato notata WILLEY (1905), p. 310, pl. VII, fig, 171-175. B 
Eurato Sancti-Josephi GRAVIER (1993), p. 105, pl. VIL, fig. 231-233; pl. VIII, fig. 251-235 








LOCALITÉ. — Djibouti. Récif des Messageries. 

Un trés beau spécimen est accompagné de son tube ressemblant à 
celui de notre Sabella pavonina. Les deux autres, beaucoup plus petits, 
ont l'un 8 sétigéres thoraciques, l'autre 7 seulement. Ces anomalies sont 
fréquentes chez les Sabelliens. 

DE SAINT-JOSEPH ayant admis pour caractéristique du genre Sabel- 
lastarte des filaments branchiaux disposés sur deux demi-cercles concen- 
triques s'est trouvé amené à créer le genre Æurato pour les espèces du 
méme groupe dont les filaments branchiaux gardent la diposition normale 
sur un seul rang. Les spécimens de Djibouti présentent cette derniére 
` disposition, c'est donc ayec raison que GRAVIER les a rangés dans le genre 
Eurato dont ils formaient une espèce nouvelle. 

Depuis, AUGENER, ayant eu l'occasion de revoir les typos de GRUBE 
ct d'examiner de nombreux spécimens de Sabella indica de la côte Est 
d'Afrique et d'Australie, a pu se rendre compte de l'identité de Laonome 
japonica, Eurato notata et E. Sancti-Josephi avec la Sabellastarte indica. 

La disposition des filaments branchiaux sur deux rangs concentriques 
n'est qu'une apparence due au plissement de la base des branchies par 
suite de compression et elle sc retrouve surtout sur les individus con- 
servés à l'intérieur de leur tube, et dont le panache est fortement con- 
tracté. Sur les spécimens de Djibouti, dont le panache est souvent bien 
étalé, je n'observe qu'une rangée bien régulière, sans trace d'alternance. 

La distinction entre Ewrato et Sabellastarte n'ayant plus de raison 
d'étre ce dernier nom, qui a la priorité, doit seul subsister. 

AUGENER a donné une description très détaillée de la Sabellastarte 
indica d'après des spécimens de taille et de provenance différentes et il 
a fait une étude critique approfondie de la synonymie de cette grande 
espèce, très répandue dans l'océan Indien. 

En comparant les spécimens de Djibouti, très exactement décrits et 
figurés par GRAVIER, avec le travail d'AvGENER, j'arrive aux mêmes 
conclusions en ce qui concerne l'identité de l’ Eurato Sancti-Josephi avec 
la Sabellastarte indica. 
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DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Océan Indien, Philippines, Ceylan, 
mer Rouge, Seychelles, Afrique orientale, Australie, Japon. 


Genre DASYCHONE Sars 


Dasychone cingulata Grube 
Dasychone cingulata FAUVEL (1911), p. 424. 
— — AUGENER (1914) p. 122 (Synonymie). 
Dasychone conspersa GRAVIER (1908), p. 97. 

LocanrrÉ, — Madagascar. Sarodrano. N° 5197. 

Un seul petit spécimen long de 14 mm., branchies comprises, repré- 
sente seul cette espéce dont AvGENER a longuement discuté la syno- 
nymie. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, golfe Persique, Phi- 
-—lippines, Ceylan, Ternate, Afrique méridionale, Madagascar, Nouvelle- 
Zélande, Australie, Pacifique, îles Gambier. 

Genre CHONE Kroyer 
(?) Chone collaris Langerhans 


LOCALITÉ. — Golfe Persique St. XLVII. Dragage. 

Les soies correspondent bien à cette espèce que j'avais déjà signalée 
dans le golfe Persique, mais le mauvais état de la collerette ne permet pas 
une identification certaine. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Golfe Persique, Atlantique, Médi- 
terranée. 


Famille des SERPULIENS Burmeister 
Genre HYDROIDES 


Hydroïdes Perezi Fauvel 
(Fig. Xi). 


Hydroides Perezi VAUVEL (1918), p. 342 fig. 2. 


Draëxose. — Opercule corné, gemmiforme, à long pédoncule, à 
coupe inférieure formée de 15 à 16 dents à pointe recourbée en dehors, 
non renflée en bouton. Calice supérieur à 5 ou 6 valves dont une un peu 
plus grande, à long bec recourbé à angle aigu vers l'intérieur, les autres 
subégales, ovales ou ogivales, concaves, à rebord saillant, sans dents. 
Ces valves sont réunies à mi-hauteur par une membrane formant des 
poches en gousset. Deux branchies égales. Sept sétigères thoraciques. Au 
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premier sétigére, de fines soies capillaires et de grandes soies en baionnette 
à deux moignons coniques, lisses. Aux six suivants, des soies capillaires 
limbées à double courbure, des soies droites bilimbées et des uncini de 
Serpula à six dents. A l'abdomen, des soies en cornet comprimé, puis de 
longues soies capillaires et des uncini semblables à ceux du thorax, mais 
à 4 ou 5 dents seulement. Taille : 5 à 6 mm. sur 0 mm. 5. 

Tube calcaire, blanchátre, encroûtant, rugueux, bosselé, mais sans 
ornementation réguliére, 
plus ou moins spiralé au 
début, puis irréguliére- 
ment sinueux. 

LOCALITÉ. — Golfe 
Persique. Dragage. Sur 
des coquiles d'Avicules. 

Ces petits tubes sont 
appliqués sur des frag- 
ments de coquilles d'Avi- 
cules. Ils renferment des 
individus de petite taille 
n'ayant probablement pas 
encore atteint toute leur 
croissance. 





Les soies (fig. XI, a, 

2 - Tia. xm. Hydroides Perezi n. sp. a, soie en baïonnette du 1°" sétigère 

b, d d, €) n'ont rien de (x350) ; b, e, soies capillaires thoraciques ( x 350) ; d, uncini 
thoraciques et abdominaux (X 500) ; e, soie abdominale en 


Gei ; mt à 
spécial et ressemblent a cornet (x 500); f, g, opereule (x 60) ; h, calice supérieur de 


celles de la plupart des l'opereule entr'ouvert, vu d'en dessus ( x 60); à, grande valve 
* à bec recourbé intérieurement (x60); j, calice supérieur 
espèces de ce genre, et étalé et vu d'en dessous ( x 60). 


entre autres à celles de 

l'Eupomatus exaltatus MARENZELLER dont l’opercule possède aussi une 
valve armée d'un grand bec recourbé vers l’intérieur, mais là s'arréte 
la ressemblance. Chez l'Zupomatus exaltatus, les dents du calice inférieur 
sont plus nombreuses (24 à 26), le calice supérieur est fortement pédonculé 
au lieu d’être sessile, et porte 8 à 9 épines recourbées en dehors, au lieu de 
5 à 6 valves arrondies, concaves à l'intérieur. 

L'opercule de l Hydroides Perezi (fig. xir, f, j) simule assez bien une 
fleur dont le calice serait représenté par la couronne de dents inférieures 
et la corolle par les grandes valves pétaliformes. 

Suivant les individus, la valve asymétrique à crochet recourbé pré- 
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sente des différences assez notables dans la taille et la forme de ce crochet 
(ty Stm yi qp. do voy 

HELEN PIXELL range dans le genre Æupomatus les Hydroides dont les 
épines operculaires sont dépourvues d'expansions latérales, mais comme 
son Fupomatus spinosus présente des épines lisses et des épines bifurquées, 
rappelant celles de l'Zydroides bifurcatus, la distinction entre les deux 
genres ne me parait pas bien importante, et l’Hydroides albiceps me semble 
tellement voisin de l'ÉZupoinatus exaltatus qu'il y a lieu de se demander 
s'il ne s'agit pas de simples variétés d'une seule espéce polymorphe. La 
comparaison des figures 180 et 180 a de WiLLEY est instructive à cet 
égard. 

Comme le fait remarquer AUCGENER, avec juste raison, tant que l'on 
n'aura pas déterminé les limites de variabilité de l'opercule chez les Hy- 
droides, il sera bien difficile de trancher ces questions. 

C'est ainsi que l'on a été conduit à réunir dans la seule espéce Poma- 
loceros triqueter de nombreuses formes décrites jadis comme des espèces 
distinetes et qui ne sont que de simples variations individuelles de cette 
espèce si polymorphe. On constate aussi des variations analogues fort 
étendues dans la forme de l’opercule, chez le Spirobranchus Semperi et 
chez Vermiliopsis infundibulum. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — (Golfe Persique. 


Genre POMATOCEROS Philippi 


Pomatoceros ecruleus (Schmarda) 
Placostegus cœruleus SCHMARDA (1861), p. 29. 
Poinatoceros caeruleus EHLERS (1807), p. 30. 
Pomutoceros strigiceps EHLERS (1904). p. 67, pl. 1X. fig. 11-19. 

LOCALITÉ. — Madagascar. Récifs de Tuléar. N° 5056. 

Ce Pomatoceros, à tube triquétre, présente de grandes ressemblances 
avec notre P. triqueter. Il en diffère principalement par son opercule cal- 
caire, en forme de coupe ovale creusée en entonnoir, et dont la surface 
interne peut étre lisse ou ornée de deux petites excroissances. Ceux de 
Madagascar sont lisses, sauf un qui présente à droite une petite épine 
et à gauche la trace d'une plus grosse cassée. On connaît l'extrême varia- 
bilité de forme de l'opercule de notre P. triqueter. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Cap de Bonne-Espérance, Mada- 
gascar, nord de l'Australie, Nouvelle-Zélande. 
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Genre VERMILIOPSIS Saint-Joseph 


Vermiliopsis glandigerus Gravier 


Vermiliopsis glandigerus GRAVIER (1908), p. 121, pl. VIII, fig. 290-291, 


LocarrrÉ. — Madagascar, 1906. N° 52. 

Le tube calcaire, blanchâtre, sinueux, ridé transversalement, de 
section arrondie, est orné de 5 à 6 petites carénes longitudinales irrégulières. 

Le nombre des segments thoraciques est de 7. La membrane thoracique 
ne dépasse pas le 5° sétigére. Le grand lobe ventral de la collerette et les 

‘lobes latéraux correspondent à la description de GRravier. Les soies 
et les unicini correspondent également bien. 

Je trouve seulement une légère différence dans l’opercule qui est glo- 
buleux, presque sphérique, divisé en deux hémisphères dont linférieur 
est blanchátre, opaque, tandis que le supérieur est jaunátre, chitineux, 
semi-transparent et terminé en calotte avec un rudiment de bouton coni- 
que. Cet hémisphére chitineux n'est pas subdivisé par des cloisons trans- 
versales, c'est à peine si, à la base, on aperçoit l'indication d'un commen- 
cement de division. Le pédoncule est faiblement ridé. Son insertion sur 
l'opereule est excentrique. Cet opercule rappelle plutôt la figure 291 
de GRAVIER que la figure 290 où l’opercule est conique. Mais on connaît 
l'extrême variabilité de forme de l’opercule de la Vermiliopsis infundi- 
bulum de la Méditerranée. 

La Vermiliopsis Langerhansi FAUVEL (1914, p. 344, pl. XXIX, fig. 
22-32) qui présente souvent un opercule presque semblable, n’est peut- 
être qu'une forme jeune de la V. glandigerus. 

Les soies d’ Apomatus se retrouvant chez toutes les espèces où on les 
a cherchées, il est probable qu'elles existent aussi dans le genre Vermilia 
et que le genre Vermiliopsis devra être supprimé. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Mer Rouge, Madagascar. 


Genre PROTULA Risso 
(?) Protula palliata (Willey) 
Protulopsis palliate WILLEY (1905), p. 316, pl. VIII, fig. 183-183. 
Protula palliata FAUVEL (1911), p. 433. 
= —  AUGENER (1914), p. 158. 
LocaLITÉ. — Golfe Persique. St. XLIX. Dragage. 
Un spécimen, sans son tube et ayant perdu ses branchies, corres- 
pond bien par ses soies à l'espéce décrite par WiLLEY. J'avais déjà signalé 
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cette espèce dans le golfe Persique et fait remarquer que le genre Protu- 
lopsis ne semble pas justifié. AUGENER la range également dans le genre 
Protula. 


Elle est, en outre, extrêmement voisine de la P. tubularia, sinon 
identique. 


DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE. — Ceylan, Golfe Persique, Australie. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 


PLANCHE XV 


FIG. 1 à 3. Panthulis melanonotus GRUBE. 
1. Premier parapode, gr. : 15. 
2, Un parapode cirrigère moyen gr. : 15. 
3. Parapode du 20° sétigère gr. : 15. 


FIG. 4. Eunice siciliensis GRUBE. 
4. Tête en voie de régénération. gr. ` 12. 
FIG. 5 à 8. Dendronereis arborifera (PETERS). 
5. Parapode du 16° sétigère, gr. : 60. 
6. Parapode du 6* sétigére, gr. : 60. 
7. Parapode moyen, gr. : 60. 
8. Soie en arête courte du faisecau dorsal d'un picd moyen, gr. : 500. 


FIG. 9 à 16. Lumbriconereis papillijera n. sp. 
9. Téte, face dorsale, grossie. 
10. Un parapode antérieur, gr. : 50. 
11. Un parapode postérieur à longue papille, gr. : 50. 
12. Un parapode de la région moyenne, gr. : 50. 
13. Máchoires, gr. : 30. 
14. Labre, gr. : 30 
15. Soie géniculée, gr. : 85. 
16. Crochet d'un parapode de la région moyenne, gr. : 85. 





Pi, 17 à 21. Eulepis Geayi n. sp. 
17. 8° élytre, gr. : 12. 
18. Cirre dorsal du 34° sétigére, gr. : 14. 
19. Cirre dorsal du 14° sétigère, face inférieure, gr. : 14. 
20. Par.pode du 6* sétigére, gr. : 12. 
21. Parapode du 18* sétigère, gr. : 12. 


Fic. 22 À 25. Ceratonereis pach eheta n. sp. 
22. Tête, gr. : 13. 
23, Un parapode postérieur, gr. ` 
24. Un parapode antérieur, gr. 
25. Un parapode moyen, gr. : 








PLANCHE XVI 


Fic. 26 A 30. Ceratonereis Erythræensis n. sp. 
26. Partie antérieure, face dorsale, gr. : 20. 
27. Trompe, face ventrale, gr. : 20. 
28. Parapode du 12° sétigère, gr. : 85. 
29. Parapode du 20* sétigére, gr. : 85. 
30. Un parapode postérieur, gr. : 85. 


Fic. 31 à 39. Nephthys Tulearensis n. sp. 
31. Prostomium et trompe, gr. : 15. 
32. Parapode d’un sétigère postérieur, gr. : 40. 
33. Parapode du 6° sétigère, gr. : 40. 
34. Parapode du 50* sétigére, gr. : 10. 
35, Une branchie postérieure, gr. : 40 
36. Autre forme de rame ventrale, gr. : 40. 
37-38. Détail des soies courtes, face et profil, gr. : 500. 
39. Une grande soie aplatie, gr. : 210. 
Fro, 40 à 41. Nephthys palatii GRAVIER. 
40. Prostomium, gr. : 12. 
41. Une soie à plaqnettes, gr. 500. 


Fro. 


FIG. 


FIG. 
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42 à 47. Ceratonereis Erythræensis n. sp. 


42. 
43. 
44, 
45. 
46. 


47. 


Grosse soie simple, ventrale supérieure, gr. : 500, 

Arête homogomphe dorsale du 5° sétigère, gr. : 500. 

Arête hétérogomphe ventrale inférieure, gr. : 590. 

Serpe ventrale supérieure du 5* sétigére, gr. : 500. 

Serpe ventrale inférieure du 20° sétigére, zr. : 700. (L> graveur a trop prolongé le côté gauche 
de l'articulation), 

Serpe ventrale inférieure, gr. : 500. 








48 à 51. Glycera subænea GRUBE. 


48. 
49. 
50. 
51. 


Un parapode moyen, face postér:cure, gr. : 50. 

Un parapode moyen, face antérieure, gr. : 50. 

Un parapode postérieur, gr. : 50. 

Aileron des màcho res et deux papilles de la trompe, gr. ` 150. 


52 à 56. Aricia Bioreti n. sp. 
52-53. Grosses soies aciculaires des premiers sétigères, face et profil, gr. : 500. 


54, 


A 


A 
56. 


57. 


Parapode du 24° sétigérs, gr. : 30. 
Parapode du 46° sétigère, gr. : 30. 
Parapode du 37° sétigère, gr. : 30. 
Un parapode postérieur, gr. : 30. 


PLANCHE XVII 


Frc. 58 à €9. Cra'ierella multiannulata n. g., n. sp. 


FIG. 


FIG. 


FIG. 


FIG. 


FIG, 


. Partie antérieure et thoracique, gr. : 6. 

. Tête, face dorsale, gr. : 15. 

. Deux segments campanulés, face dorsale, gr. : 15. 

- Troncon postérieur avec zone prolifère. Par suite de la torsion, la figure montre successivement 


la face ventrale, le flanc et la face dorsale au-dessus du pygidium, gr. : 15. 


. Région de croissance intercalaire, face dorsale, gr. : 15. 
. Entonnoir anal, de face, gr. : 15. 

64. 
65. 
66-67. Deux uncini d'un des 3 premiers sétigéres. gr. 


Détails d'une soie pennée, gr. : 800. 
Une soe capillaire limbée, gr. : 200, 





00. 





68-69. Crochets des tores moyens et postérieurs, gr. : 500. 


70 à 75. Panthalis melanonotus GRUBE. 


70. 
71. 
72. 


73. 


Une soie supérieure ventrale, gr. : 200, 
Soie pénicillée du 20° sétigère, gr. : 200. 
Une soie médiane, gr. : 200. 

So.e supérieure ventrale, gr. : 200. 


74-75. Soies aristées des sótigéres moyens et postérieurs, gr. ` 200, D 


76 à 79. Eulepis Geayi n. sp. 
76-77. Soies ventrales, gr. : 85. 


78. 
79. 


Une soie dorsale en pie, gr. : 85. 
Soie ventrale supérieure, pectinée du 13° sétigère, cr. : 350. 


80. Pista foliigera CAULLERY. 


80. 


Partie antérieure, de profil, gr. : 12. 


81 à 86. Scoloplos Madagascarensis n. sp. 


81. 
82. 


Région antérieure, face dorsale, grossie. 
Soie fourchue, gr. : 500, 


83. Soie aciculaire des sétigéres antérieurs, gr. : 350. 


84. 
85. 
86, 


Un parapode de la région abdominale, gr. : 50. 
Un parapode antérieur, gr. : 50. 
Une branchie bifurquée, gr. : 60. 


87 à 88, Ceratonereis Costæ GRUBE, épitoke Q. 


87. 
88. 


Parapode du 6° sétigère, gr. : 60. 
Parapode à soies natatoires, gr. : 60, 


